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DE LA VENDÉE MILITAIRE. 

8uHe du 

CHAPITRE IV. 

SECTION TROISIÈME. 

Application à la Vendée mUiaité des prineipès' génêfèmx 
divelo]^és dans la section précédente. 

* . 

g 3. PlànB poor airlyer à cette disposition des forcesl 

Lors de la seconde entrée à Vienne » Napoléom trouva 
dans les archives du conseil aulique un mémoire sur la 
défense de l'empire : ce travail estimé de Tétat-major au-* 
trichien avait prévu tous les cas » excepté les deux inva* 
sions qui venaient de porter successivement coup à la. 
maison d'Autriche : à ce sujet Napoléon critique avecfoi^e 
les mémoires militaires non entièrement descriptifs et 
historiques , où de vagues projets , qu'il n'y aura jamais 
lieu d'appliquer , tiennent inutilement la place des don- 
nées positives toujours utiles. 
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Au risque de tomber dans ce défaut et de deviser oiseu- 
aement sur ces importantes matières , nous examinerons 
les divers plans d'opérations proposés ou suivb contre 
rinsurrection vendéenne. 

Tandis que des divisions sédentaires sont établies sur 
le Layon, sur laSëvre et la Basse-Loire» la division active 
peut s'avancer vers le centre en prenant pour base et ligne 
de départ. 

i^ Le Layon. 

2o La Sèvre niortaise. 

80 La mer. 

b? Nantes. 

6® Nantes et le Layon. 

6^ Le Layon et la Sèvre niortaise. 

7® Nantes et la Sèvre niortaise. 

8^ Nantes , le Layon et la Sèvre niortaise. 

Nous ferons aussi connaître à quelle époque , & quel 
général chacun de ces plans particuliers se rapporte et 
comment ils se sont succédés les uns aux autres. 



Projet n* t.-* ligne iniiiiQ^ d*opërat|on» par le layon. 

En prenant le Layon pour base » la division active che- 
minerait pendant quatre journées avant d'arriver sur 
la communication] actuelle de Nantes à \q, RQchelle, 
près du Jittoral et de Bourbon, où doivesit se décider 
les destinées de la Vendée : durant cette marche, au milieu 
du pays insurgé, on ne pourrait appuyer les colonnes 
latérales à aucune barrière naturelles il faudrait donc 
*^^^r.^ à ce désavantage par des échelons intermédiaires ; 
réduiraient d'autant les'forces actives, d'ailleurs se- 
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parées de leurs dépôts et de leurs réseires > par la Sèvrc 
niortaise et le contrefort de Saint-Florent 

Par ce plan d'opérations, la division active arriverait 
affaiblie devant l'insurrection concentrée sur le lît*or\î 
et conservant des' communications maritimes qui c-o-iKo- 
raient ses forces; en sorte qu*à l'aide du moindre 5'3Cour£ 
en troupes régulières, les insurgés manœuvreraî^iit avoc 
avantage contre un corps si mal engagé dans im pa^/s 
couvert où les difficultés qui proviennent des disiaricos 
et des populations à traverser seraient grandes. 

On est même fondé à croire qu'en cas dtino insur- 
rection, devenue désormais impossible, cette armée, no 
pouvant arriver sur le théâtre des événemens qu'api os un 
échec, serait bientôt obligée derétrograder sur le X^joa et 
les ponts de Gé. 

C'est ainsi ^'en mars 1793^, au commencement de la 
guerre, trois colonnea, fortes ensemble de dix à douze naîOe 
hommes, dirigées par Leigonnièr le 2û, d'Angers, de Dou6 
et de Thouars, sur Lambert, Vihiers et Bressuire pour 
occuper le centre de la Vendée, ne purent dépasser la 
ligne de l'Evre, et, trois jours après, rétrogradèrent suvlo 
Layon ; échec qu'il ne faudrait pas entièrement attr'Jyaer à 
lamauvaise qualité destroupes républicaines; car à toutes 
les époques et alors que les divisions de Nantes et de la 
Sèvre opéraient chacune une diversion, jamais on ne 
parvint, de ce côté, à dépasser le contrefort qui de la chaîne 
principale se dirige sur Saintj^lorent en passant aiiprè3 
de Parfhenay, de Bressuire et de Ghollet. 

Deux motifs: fkeni rejeter cette ligne d'opérations , 
proposée parle général Rossignol au conseil de guerre do 
Saumur, le 3 septembre 179&, 

lo Pour ue pas perdre, coipme le disait le représentant 
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PhUippeaux, Tannée de Mayence dans les boues de celle 
de Saumur. 

2^ Afin déviter les difiBcultés matérielles dont noua 
venons de parler. 

Reconnaissons néanmoins que les marches en ayant du 
Layon seraient aujourdliui plus faciles par suite de la 
construction des routes impériales et stratégiques. 

n n'existait» lors de la première guerre , qu'un seul che^ 
min allant des ponts de Ce vers Mortagne : à cette com^ 
munication » prolongée jusqu'à Bourbon et aux Sables » 
Napoléon ajouta : 

lo Une route dirigée de Chemillé à VaUet et joignant 
le Layon avec Nantes. 

2o Quatre autres routes se croisant à Doué et aboutis* 
sant aux ponts de Gé, à Saumur» à Ghollet et à Ai^enton. 

Avant 1830» on auraitdoncpu,encasde guerre, s'avancer, 
du bas et du haut Layonsur la position stratégique de Ghol- 
let et vers la Sèvre nantaise, par deux chemins convergens. 

Aujourd'hui » la route stratégique n^ 9 permettrait de 
raccorder les colonnes parallèles à une petite marche en 
avant du Layon : les voies n 28, 7 ^t 1 7 donneraient de nou- 
velles facilités pour se porter sur la Sèvre : les colonnes 
parallèles se raccorderaient une seconde fois sur cette 
rivière à l'aide du chemin no 1, ou se concentreraient 
à Tiffauges, point qui va devenir le centre de cinq com- 
munications avec la Côte , Nantes, le Layon, les sources 
de l'Argenton et du Thouet, celles de la Vendée et du 
Lay. 

Hais ces nouveaux einbranchemens ont aussi l'incon- 
vénient d'étendre le théâtre des opérations importantes 
précédemment limité par Bourbon, Hontaigu etChol- 
^adrilàtaire que figurent les villes de Bourbon « 
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Légé^ ChoUet et Bressuire. La première continuera de 
dominer la Côte et le bas Poitou; la 3« l'Anjou; les 2« 
et k* commanderont le marais occidental et le haut 
Poitou , où des événemens décisifs peuvent ayoir lieu. 

Projet Qo s.— Ligne nniqae par la Sevra niortaise. 

■ 

On peut opérer par la haute ou basse Sèvre : en venant 
de Parthenay ou de Luçon. 

La première ligne d'opérations a le triple défaut d'être 
trop éloignée de Paris» de Nantes, de la Rochelle et du 
Ëttoral : c'est celle que Biron laissa suivre au fougueux 
Westermann» le 1er juillet 1708, avec 3,000 hommes 
soutenus par deux échelons de 2000 soldats chalcun 
à Goulanges et à Parthenay; au même moment, ce géné- 
ral en chef allait prendre à Saumur le commande- 
ment d'une division active de 8000 bayonnettes pour 
secourir Nantes, alors attaqué par la grande armée ven- 
déenne ; le 3 juillet Westermann vint jusqu'à dhatillon ; 
mais au lieu de rétrograder sur l'échelan de droite, con- 
formément aux nouveaux ordres de Biron que cette pointe 
inquiétait, et encouragé par xm renfort de 2,000 patrio- 
tes de Parthenay , il occupa ChatiUon jusqu'au 6 : sur- 
pris et battu dans cette ville , il rétrograda avec quelques 
débris sur Saint-^Mexant 

Le poste de Chatillou, distant de 2 ou 8 marches de 
la ligne de la Sèvre niortaise, de Nantes et de Bourbon» 
était séparé de ces deux villes par la Sèvre et la Maine; 
par cinq lieues de traverse sur la voie, qui, de Mortagne 
conduisait à. Angers; par deux lieues de ch^niQ égale- 
ment impraticables le long de la grande route de N^ 
à la Rochelle; à l'ouest et au midi, aucune vo' 
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taire ne le rattachait soit au Thouet et à Poitiers , soit à 
la haute Sèvre niortaise : le Murât de nos années de 
rOuest ne pouvait donc ni appuyer, ni être appuyé par 
les autres forces républicaines ; aussi » malgré Tabsence 
de l'armée Vendéenne» ne pût-il se maintenir dans sa 
position aventureuse; position d'ailleurs trop éloignée du 
théâtre ordinaire des opérations importantes et décisives. 
En proposant au comité de salut public de choisir Par- 
thenay pour base d'opérations de l'armée principale et 
active, d'occuper Nantes, Saumur, Fontenay et les Sables 
par des détachemens offensivement défensifs, le repré- 
sentant Lequinio ne fit que reproduire le plan précédem- 
ment essayé par Westermann* 

Aujourd'hui, cette ligne d'opérations aurait pour pre- 
mier objectif Bressuire, point moins avancé dans le Bocage 
et qui domine mieux les sources du Thouet, de l'Argenton, 
de la Sèvre nantaise , du Lay et de la Vendée ; au détri- 
ment de l'importance commerciale et militaire de Nantes 
ou de Bburbon , Bressuire va devenir le centre de sept 
grandes communications : jusqu'à ce qu'elle puisse se gar- 
der elle-même par sa population, il serait donc nécessaire^ 
en cas d'insurrection, d'avoir un corps de ce côté. 

De Luçon, sur la basse Sèvre, trois colonies, débouchant 
& la fois, par les ponts de la Glaye, de Uareuil et de Sainte- 
Hermine, se porteraient en une seule journée au peint 
stratégique de la Vendée' militaire, sans embrasser <Sans 
leur marche une largeur de plus de quatre lieues ; le corps 
de gauche serait couvert par la mer et la garnison des Sa- 
bles, avec laquelle on communiquerait directement par la 
route de la Mothe-Achard ou, au moins , par celle de Mo- 
riq : les sources du Lay ou la garnison de Chantonnay 
flanqueraient la colonne de droite; et l'on communiquerait 
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directement avec ce demies poste par la route projetée de 
Boumezeau à Parthenay. 

L^ Mothe-Achard» Laboissière des Landes» Creil de Bour< 
nezeaû , en avant de la Sèvre ; sur cette rivière » les ponts 
de la Claye , de Mareuil et de Sainte-Hermine , seraient 
occupés comme positions intermédiaires. 

Cette ligne d'opérations » que les forces maritimes ap- 
puieraient , est la plus sûre , la plus courte et la plus di- 
recte ; mais elle, part de La Rochelle q[ui ne serait à elle 
seule une bonne base» qu'autant qu'il y aurait insurrection 
dans le midi et dans l'ouest : le point de départ est d'ail- 
leurs trop éloigné de Nantes» centre de populatiop que l'on 
ne peut négliger» d'où l'on domine ou sépare les insur- 
rections bretonnes ou vendéennes. 



Projet n<» 5. «• Ligne oniqiie par U mer. 

Partir de Sauinur et traverser toute la Vendée pour arri- 
ver au littoral est un système d'opérations absurde ; des 
difficultés» que nous ferons connaître» se présenteraient 
du côté de liantes : le dernier projet» n^ 8» parait donc pré- 
férable. 

On pourrait même » pour éviter aux troupes de la divi- 
sion active un transj)ort inutile derrière la Sèvre, s'étendre 
'moins dans le pays» afin de conserver plus de forces dis- 
ponibles î prendre la mer pour ligne d'opérations » et les 
Sables d*01ônne pourplace de dépôt : ce projet» on le com- 
prend, n'est admissible qu'en cas de supériorité mari- 
time. 

6»000 hommes » partis de Luçon et du pont de la Claye 
pour Bourbon» laisseraiefnt à Laboissière des Landes et & 
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Nesmy, un échelon intennédiaire de 2,000 soldats pour 
garder TYon et le bas Lay depuis le pont de la Qaye. 

11,200 hommes, débarqués aux Sables» fourniront 
1^200 bayonnettes pour la garnison de cette ville ; le reste 
formera deux colonnes de 7 et 5,000 hommes. 

La première suivra, à gauche, la route de la Mothe- 
Achard à Bourbon ; elle laissera 2,000 hommes à Georges 
de Pointidoux : cet échelon intermédiaire, les postes 
de La Grassière , de Yaire , de Lachaise-Girault , détachés 
par la garnison des Sables, domineront les rivières de 
FAuzance et du Jaunay, qui couvrent la gauche de la ligne 
d'opérations. 

La seconde, au centre, gagnera Bouribon par la route de 
Moriq à Laboissière des Landes, laissant un échelon inter- 
médiaire de 1,000 à la Grimaudière sur le ruisseau du 
Moilleron et à Tlngermière. 

Des 9,000 hommes réunis à Bourbon, 1,000 formeront 
la garnison de cette ville, 2,000 autres occuperont Légè 
et Montaîgu pour assurer les communications avec Nantes ; 
les 6,000 restans , manœuvrant autour de ces positions 
voisines, puffiront pour maintenir et dompter rini^urrec- 
tion. 

Cette ligne d'opérations n'a qu'une journée de marche : 
à droite, elle est couverte par le Lay, le Layon et le Guy- 
Chatenay; à gauche, par la plaine, les rivières d'Auzançe, 
du Jaunay et de la Vie : une fois la division active établie 
entre les villes de Bourbon, Légé et Montaigu, les commu- 
nications n'auraient plus lieu qu'accidentellement par la 
ville des Sables et la mer, mais avec Nantes ou La Rochelle 
devenus centres d'opérations. 

]En 1703, et dans cette direction, Boulard s'est avancé 
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avec 8,000 fantassins» sur deux colonnes, jusqu'au-delà de 
la Vie, et s'y est maintenu seul pendant deux mois. 

Aujourd'hui, par suite de Venstence des routes, n^ 7 et A, 
qui, en dehors de Bourbon, lient le centre de la Vendée 
au littoral, U serait plus essentiel encore de rétablir la 
comn3:unication entre Nantes et Bourbon, afin de mieux 
intercepter ces deux routes si. arants^euses pour l'insur** 
rection. 



Projet no 4. -^ Li^e unique par Nantes. 



On peut déboucher de Nantes, sur le point militaire de 
Bourbon par le Port-Saînt-Père et Macbecoul , au-dessous 
du lac de Grand-^Lieu ; par Légë et Montaigu en avul *, ou 
bien par les deux directions à la fois* 

En débouchant de Nantes, au-*dessous du lac de Grand- 
Lieu, on marche directement à la côte, dans un pays ou- 
vert, ayant la mer à droite , le Tenu et la Boulogne à gau- 
che ; mais on s'éloigne trop de Bourbon qui commande 
tous les affltiens : ce plan d'opérations est célfdqùe Grou- 
dhy proposa en août 1793 ; les représentans GavagiisCc et 
Pfailippéaux le firent adoj^teriaii comité de salut public 

Suivant ce maréchal , AcftÂ c&éf d'état-major, il aurait 
fallu joindre la garnison de Màyeùce , forte de 10,000 
hommes, à l'armée des Côtes-de-'Brest qui comptait û,225 
«lisponibles ; marcher âe Nàiites au-devant des 3,000 sol- 
dats de la division des Sables, par Port-Saint-Pèré, Macbe- 
coul et Ghallans; pénétrer ensuite au cœur du pays eh 
désarmant les campagnes $ agir, en même temps, des dil- 
férens points de la circonférence pour terminer cMe 
guerre afBigeante par une grande et seule opération : 
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Niort et Poitiers auraient été probablement mis en état de 
défense. 

Canclauz, chargé de ce mouvement, préféra, arec rai- 
son , le faire à la fois au-dessus et au-dessous du lac de 
Grand-lieu, comme nous le verrons ci«après. • 

Le 20 avril 1708, le général Beysser partit de Nantes 
avec 2,000 fantassins, 200 chevaux et 8 pièces de canon; 
il força successivement Port - Saint-Père et Machecoul ; 
le 26, il occupa , avec 850 bayonnettes, Saint-Philibert de 
Grand-Lieu ; avec 200 hommes , Port-Saint-Père et Bour- 
gneuf ; le 29, il reçut la soumission de Noirmoutiers} 
le 6, il occupa Légé et Pont-Saint-James par deux déta- 
chemens de 300 soldats : la retraite de Boulard » avec qui 
U devait faire jonction , l'obligea de rétrograder sur Port^ 
Saint-Père, où les Vendéens vinrent l'attaquer, sans succès, 
le 12 ; le 17 avril, Boulard était encore à Palluau avec 
3,000 hommes du corps des Sables : par ce mouvement 
combiné, qui ne put réussir, on eût rétabli la communica- 
tion entre Nantes, les Sables et La Rochelle, et coupé aux 
rebelles celle de la mer. . 

Le 10 septembre 1793, Béysser, avec 0,970 homnne^ 
et 22 pièces de can6n, et d'après les ordres de Gandaux, 
déboucha de Vue pour se; porter devant Port-Saini*Père, 
tandis que Xléber, avec 2,000 bayonnettes , attaquerait ce 
poste par la rive droite du Tenu : celui-ci, en présence du 
général en chef, fît lanoer des obusiers qui mirent le feu à 
quelques maisons ; le commandant Taxges passa à la nage 
pour ramener trois barques avec lesquelles tout le corps 
traversa, malgré 8^000 Vendéens; en sorte que le 10, sans 
la coopération de Beysser, à qui il fallut en demander 
excuse , Port-Saint-Père fut enlevé. 

' On peut déboucher au-dessus du lac de Grand-Lieu, soit 
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entre la Maine et Lognon par la route de Montaigu , soit 
par le grand chemin de Nantes aux Sables. 

Sur la première route, suivie par Canclaurdans la se* 
, conde expédition» le 25 septembre 1793, on s'expose à 
être arrêté à Remouillé sur la Maine ; il ne serait pas d'ail- 
leurs prudent de vouloir appuyer ce mouvement par une 
colonne sur la rive droite de la Sëvre^ qui, ellcrmême, 
éprouverait des difficultés au Palet (1) et à Clisson. 

Si on débouche par la route des Sables » on peut être 
arrêté sur Lognon et sur la Boulogne, à moins que, comme 
dans la première sortie de Canclaux, le 10 septembre 
1793 , deux colonnes ne tournent par Vue et Port-Saint- 
Père, pour rabattre sur Machecoul, Légé, Roche-Servière 
etlaGrole, d'une part; sur Saint-Philibert, Pont-James 
et Villeneuve, de l'autre : ce mouvement combiné donne- 
rait lieu à une affaire aux environs de Légé et exigerait 
cinq jours de marche ; Lamarque opéra dans la môme 
direction en 1816. 

L'occupation de Montaigu et de Légé, par deux garnisons 
suffisantes de 1,000 hommes, ferait éviter ces deux diffi- 
cultés : au besoin, Bourbon pourrait, à lui seul , suppléer 
ces deux postes en détachant une colonne mobile de 2,000 
hommes, sur l'un ou l'autre point, au devant des troupes 
de Nantes. 

Les routes stratégiques n^ 5, 23, 26, 1 et 80, concourent 
toutes à Nantes, doublent les débouchés de cette ville ; ce 
sont les plus militaires de toutes celles que l'on ouvre au- 
jourd'hui dans l'Ouest : la route v9 30 n'a d'inconvéniens 
qu'à cause des nouveaux passages qui résultent sur la Loire 

« •" ^,' ^ ' • 

(1) Cest dans ce village qae oaqnit, en 1079, Âbëlard, plas célèbre 
par ses amours et leà malhenn de sa vleoreoturense, 4ae pom* avoir 
é%ê Tim des hommes éclairés de son siècle. 
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de ses embrandiemens , ou de ceux de la route Do 8 qui 
la prolonge sur Angers ; points qu'il faudrait garder en cas 
d'une autre insurrection. 

La portion de la Yoie n® 7 comprise entre Légé et Mon-* 
taigu p l'ancienne route de Port-Saint-Père à Hachecoul , 
les voies n** 18 et 21, dessinant un demi-cerde à une mar- 
che à r.entour de Nantes , faciliteraient les jonctions et les 
communications entre les différentes colonnes sorties de 
cette yille par chacune des neuf routes divergentes , an- 
ciennes ou nouvelles 9 dont il vient d'être précéden[matent 
question. 

Ce réseau de communications étendra vers la Vendée 
militaite la sphère d'activité de la capitale de l'Ouest, 
donnera lieu, aune marche tout autour, à l'accroissement 
de huit centres de populations , dont deux , Légé et Mache- 
coulf rattacheront définitivement Nantes à Bourbon. 

Hais une faute , qui , à nos yeux , compensera une par* 
tie de ces avantages, est d'avoir donné passage à l'insurrec- 
tion , entre Nantes et Bourbon , en prolongeant la route 
n* 7 depuis Ghollet jusqu'au Marais et à l'un des princi-^ 
paux points de débarquement de la Vendée militaire : 
cette route a d'ailleurs l'inconvénient de porter un coup 
fatal à Bourbon qui ne sera plus l'intermédiaire indispen- 
sable entre la côte, Angers ou Saumur; ainsi l'accomplis- 
sement des projets politico-militaires de Napoléon devient 
plus difficile. 

Projet no 5.— Envahir la Vendée par Nantes et le Layon. 

En opérant à la fois par Nantes et le Layon, projet que 
Caudaux fit adopter et essaya le 3 septembre 1793, les 
deux points de départ sont éloignés de trois marches l'un 
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de Vautre ; séparés par trois rivières, le Layon , la Maine 
etlaSèvre; par le grand contrefort de l^aint-Florent et le bo- 
cage : le point de concours ne peut être que Mortagne, 
à quatre marches de la Côte, à trois de Bourbon et Toil 
ouvre tout le littoral aux rebelles : tels sont les inconvé- 
niens du plan de Canclaux, renouvelle de ceux suivis par 
Leygonnier le 26 mars et par Berruyer le 7 avril : tous 
les trois ont également échoué. 

Le projet Ganclaux , adopté à Saumur le S septem- 
bre 1793, contenait les dispositions suivantes. 

» Le centre de l'armée partira le 11 septembre, son 
» avant-garde sera le même jour à Pont-James pourap- 
» puyer le mouvement de la colonne de droite qui dès 
» le 9 se sera avancée par le port Saint-Père et Machecoul, 
» Légé etPaimbœuf; la réserve occupera Villeneuve jus- 
« qu'au 14, passera la Sèvre à Vertou et viendra le 15 
» appuyer, de la rive droite , l'attaque de Glisson par le corps 
» d'armée qui aura couché le 13 à Aigrefeuille ; elle se 
w rendra le 16 à Mortagne par la rive droite de la Sèvre ; 
)) la colonne de droite couchera le 13 à Montaigu, le 
» lU à Tiffanges, le 16 à Mortagne : la légion nantaise 
» et une partie de la garde nationale de cette ville occupe- 
» ront le 14 Villeneuve, la Hibaudière et Goulaine. 

Le même jour, les trois divisions de l'armée de Samnur 
devaient s'avancer à Chemillé, Vihiers et Argenton-le- 
Château. 

L'armée des Sables, qui avait reçu ordre d'être à Morta- 
gne le 16 , dût d'après un nouveau plan plus approprié 
à son faible effectif, garder une défensive active; les sept 
divisions de deux mille hommes dentelle se composait, re- 
çurent ordre de se porter en avant, d'occuper et de retran- 
cher Saint-Fulgent , Ghantonnay, la Ghataigneraye, Bres- 
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suire, Argenion, Vihiers, Pont*Barré, s'étendant de Tune à 
l'autre ville et formant sur quarante-cinq lieues d'étendue, 
une chatne continue de fréquentes patrouilles pour em- 
pêcher l'insurrection de déborder vers l'intérieur. 

Le mouvement de Ganclaux fut seul exécuté, du 10 au 
17 septembre; le 18 l'armée des Sables évacua ses posi- 
tions en avant de la Sèvre, par suite d'une nouvelle déci- 
sion de l'état -major de Sauniur (1) qui annullait l'ar- 
rêté précédent. 

Rossignol^ qui avait transmis le Id, à l'armée de la 
Rochelle, ce contre-ordre sans en avertir Canclaux, fit 
marcher en avant, ce même jour, sur Chemillé et Coron, 
deux colonnes jusque là inactives ; la seconde fut battue 
le 18; toutes deux rétrogradèrent aussitôt ; la première 
ne put éviter un échec le lendemain : l'opération rentra 
donc dans le plan no 4* 

La colonne de gauche de l'armée de Nantes, au lieu 
d'agir sur la rive droite de la Sèvre resta en réserve à 
Yertou et aux Sorinières; la colonne de droite s'étendit 
davantage par Vue , Pornic et Bourgneuf ; le 18 septem- 
bre, Kléber poussa jusqu'à Torfou avec une avant-garde 
de deux mille hommes tandis que le corps de bataille 
restait à Clisson; il reçut un échec le 19; Beysser fut sur- 
pris le 22 ..dans Montaigu : ces deux événemens obligè- 
rent Canclaux à rétrograder sur Nantes. 

Projet no 6.— Par le Layon et la Sèvre Jiiortaise. 

En prenant pour double base d'opérations le Layon et 
la Sèvre on s'expose aux incônvéniens des plans n®^ 1 
et 2. 

(1) En date dn 11. 
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Ce projet d'inVasîon est celui que Ronsin voulut faire 
adopter au général Rossignol , le 29 août i79Sf dès l'ar- 
rivée de la colonne de Mayence. 

n y avait alors quarante mille soldais dans la Vendée 
militaire; quinze miUe sur la rive droite de la Loire 
depuis Tours jusqu'à Nantes; autant de Niort à La Rochelle 
et aux Sables, plus la division de Mayenee dont l'eiFectif 
était de dk mille bayonnettes. 

Les trois premières colonnes, dans lesquelles Tannée 
de Mayence devait être répartie, se seraient dirigées de 
Pont-Barré , de Doué et de Thouars, sur Glisson, Chollet 
et Mortagne, restant en butte, pendant plusieurs jours, 
aux attaques successives de la masse insurrectionnelle , 
facilitées par des intervalles de plu^ d'une journée de mar- 
che entre elles : la quatrième, en s'avançant de Chantonay 
à Montaigu, aurait été encore plus aventurée au milieu du 
bocage, obligée de forcer une suitç non interrompue de 
défilés célèbres par les catastrophes que les républicains 
y ont éprouvé à différentes époques de la guerre : la 
cinquième, prenant position entre les Sables et Montaigu^ 
aurait assuré la copamunication de Nantes sur la Rochelle et 
intercepté celle des insurgés avec la mer : la moitié des 
douze à quinze milles soldats restans devaient garder les 
principaux postes autour du pays insurgé ; l'autre, ép^r- 
pilléie en corps d'éclaireurs, aurait lié les différentes 
colonnes entre elles pendant leur marche. 

En prP^sant ainsi T ennemi^ ajoutait Ronsin^ an peut 
diviser ses forces ou les rassembler pour les attaquer au 
moment même de tous côtes. 

Ce résumé fesait présager le fatal succès qne devait 
avoir un pareïï projet, rnis quatre mois plus tard à exécu- 
tion par le général Turreau. 
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On devait s'attendre que les insurgés refoulés sur le cen- 
tre heurteraient avec une supériorité décidée contre l'une 
de ces cinq colonnes de six à sept mille soldats ainsi 
aventurées. 

La Sèvre nantaise et la Maine, trente-cinq lieues de bo* 
cage sans routes et le prolongement plus couvert et dif- 
ficile de l'arrête du Cantal» séparaient les deux armées, 
dont le général républicain voulait inutilement réunir les 
principales masses à vingt-cinq lieues du littoral et de la 
Rochelle, où cependant il y avait plus à craindre qu'ailleurs. 

Projet n^ 7.— Par Nantei et la Sèvre Diortaltc. 

On peut opérer par Nantes et la haute ou basse Sèvre 
niortaisc. 

Ce dernier plan fut indiqué par Biron, lorsqu'arrivé à 
Angers et apprenant la délivrance de Nantes, il proposa, 
le 8 juillet 1798, à Canclaux, de réunir ses forces aux 
siennes pour rétablir la communication de Nantes à la 
Rochelle, mettre les côtes à l'abri de toute entreprise de 
l'étranger et pénétrer ensuite au cœur de la Vendée mili- 
taire. 

La division des Sables devait après deux marches occu- 
per Machecoul et toutes les positions intermédiaires ; un 
corps déboucherait de Nantes pour aller à sa rencontre. 

Biron , parti avec une forte colonne de Pont-Charron 
pour Montaigu, serait appuyé par deux échelons poussés 
des villes de Luçon et de Niort sur Bourbon et la Cha-- 
taigneraye. 

Ce plan, adopté par Canclaux, combattu par les repré- 
senians, fut rejeté : il avait été en partie exécuté par les 
généraux Beysser et Boulord, mais avec trop peu de con-> 
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cert, en mai 1793; il fut proposé de nouveau par Grouchy, 
chef d*état-major des côtes de Brest, en août 1798. 

Après les projets nos 2, 3 et &, il parait être le meil- 
leur, surtout quand on a suffisamment de forces: les deux 
bases d'opérations liées par les roules de Luçon et des 
Sables, par la mer et la plaine, n'ont entre elles que vingt 
lieues de bocage moins difficile : elles conduisent entre les 
positions importantes de Bourbon et deMontaîgu,à quinze 
lieues de la côte, de Nantes et de la Rochelle : toutes fois, 
Téchelon de la Ghâtaigneraye, si éloigné et si isolé de Mon- 
taigu, était assez aventuré vers le centre de Vinsurrection; 
d'un autre côté, Machecoul devait plutôt être occupé par 
les troupes de Nantes que par celles des Sables : n'aurait- 
il pas été plus militaire de n'opérer, au sud, que parla 
basse Sèvre; de prendre Montaigu et Légé pour points de 
réunion avec la colonne de Nantes; Lamothe-Achard, 
Bourbon et Chantonnay pour échelons intermédiaires ? 

De retour à Nantes , le général Canclaux, après la mal- 
heureuse affaire de Torfou, soumit, le 24 septembre 1793, 
aux représentans et fit adopter un projet d'opérations par 
Nantes et la Sèvre niortaise. 

Deux masses de combattans devaient être formées, l'une 
à Nantes, l'autre à la Ghâtaigneraye, pour pénétrer rapi- 
dement au centre de la Vendée, et faire leur jonction 
entre Montaigu et Mortagne: ce projet parait hardi et péril- 
leux surtout avec d'aussi faibles moyens. 

Les deux bases d'opérations étaient séparées par trente- 
cinq lieues de bocage et l'on n'avait alors que le seul 
chemin de Nantes à laRochelle pour communiquer de l'une 
à l'autre : aujourd'hui la voie stratégique n** 19 faciliterait 
l'exécution de ce plan qui, à moins de circonstances sem 
blables à celles qui le firent proposer en septembre 1793, 



23 BB LA VENDÉE MlUTAIRB. 

doit être rejeté par cela seul qu'en Texécutant on rappro- 
cherait les rebelles de la côte et de leurs «écouta mari*- 
times. 

Candaux, pour qui l'échec, de Toifou n'avait pas été 
un avertissement inutile, corrigea les défauts de ce pro- 
jet que les circonstances commandaient, par une grande 
habilité dans les détails d'exécution ; il resta, du 2k sep- 
tembre au l®r octobre à Montaigu, pour y réunir toutes 
ses colonnes et attendre des nouvelles des autres divisions. 

Le 2, son avant-garde poussa deLachardière desreconnais* 
sances sur Saint-Fulgent et les Treize-Septiers; vingt-cinq 
cavaliers furent même jusqu'à Luçon, communiquer avec 
l'armée de la Rochelle, et demander de nouveau que ses 
forces actives fussent portées à Saint-Fulgent, tandis que 
celles de Saumur s'avanceraient sur Bressuire et Gbàtillrâ. 
Ce concours puissant ne fut promis que pour la fin de la 
quinzaine. 

Le 6, Ganclaux, réduit pour le moment à ses propres 
forces, menacé sur son flanc gauche du côté dé Clisson 
par le corps vendéen de l'Est, sur son flanc droit du côté 
de Légé par le corps de Charette, de front du côté de Tif- 
fanges par les vingt-cinq mille hommes de la grande ar- 
mée dû centre, l)at celle-ci aux Treize-Septiers avec quatre 
mille bomùies d'avant-garde, tandis qu'il maintient les 
deux autres divisions par le gros de son armée (1) restée 
sous les armés à Montaigu, mais détachant en avant un 
échelon intermédiaire : il revient à Montaigu pour écraser 
les corps de droite et de gauche se bornant à contenir 
îès débiis cle l'armée battue par une reconnaissance pous- 
sée jusqti'à "tiflauges sur la Sèvre niortaise. 

(1) Comptant d,000 l>ayoiiiiette8. 
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Après le départ de ce chef» les généraux el le gouver- 
nement décidèrent que son plan serait continué : Haxo fut 
dirigé de Montaigu sur Légé; mais Charette en était heu^ 
reusement parti pour son expédition de Noinnoutiers. Le 
16, après les combats heureux de laTremblaye et de Saint- 
Christophe» Tarmée républicaine» forte de vingt-deux mille 
hommes par suite de ia jonction des forces actives venues 
d'une part de Saumur, d*Airvault et de la Chfttaigneraye, 
à Bressuire.et Chatillon, de l'autre deLuçon aux Herbiers» 
prit position en avant de GhoUet; le surlendemain 19 les 
quarante mille Vendéens de d'Elbé et de Bonchamps 
furent battus et rejetés sur la rive droite de la Loire. 

Ainsi» couronnant les savantes dispositions du général 
Canclaux » Kléber eût la gloire de mettre fin» sous le 
nom du général Léchelle» à la grande guerre d'insur- 
rection dans la Vendée militaire» 



Projet a» 8.— Envahir la Vendée fiar Nantea» Saannr 

atla&oalieUa. 



Le projet d'attaquer l'insurrectk»! en marchant à elle 
par Nantes» Angers et la Rochelle» est le plus dangereux 
de iouSf puisque chacun des trois corps peut^èUre suc* 
cessiventent battu par la masse des rebelles forcée de se 
réunir au centre ; si on ne ibrme pas une espèce de rideau 
le long de la côte « comme en janvier 179&» lors de la 
marche des douze colonnes infernales du général Tur- 
reau« les in^urgé^k auront en outre l'avantage d'être rap» 
proches de la mer; mais les chances de revers partiels 
augmenteraient encore par suite de cette quatrième direc- 
tion sur laqueHe il faudrait qpérer. 

Ce aystème d'opérations» admissible tout au plufs coo^ 
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ire des insurrections partielles que Ton veut cerner et abat- 
tre d'un seul coup, fut suivi en 179& par le Générai 
Turreau avec aussi peu d'humanité que de succès : nous 
examinerons en détail, dans un des chapitres suivans » à 
propos des insurrections partielles, ces opérations malheu^ 
reusement célèbres; mais avant, nous parlerons de la guerre 
d'invasion par une armée insurrectionnelle ; le chapitre 
sur la chouannerie, un autre sur le rôle réservé à la Vendée 
militaire dans le cas d'une invasion étrangère termineront 
le troisième et dernier livre. 

Du chef militaire contre noe iosarrecUon générale. 

Un pays insui^é est le théâtre de guerre le plus élevé 
et le plus étendu : selon sa conduite politique, militaire ou 
administrative, le chef peut changer le rapport des forces 
amies et hostiles : que de combinaisons savantes , que de 
brillans succès peuvent résulter d'un usage habile de tous 
ces pouvoirs réunis dans un seul homme, si haut placé et 
souvent libre de tout contrôle. 

Mais il faut à ce général capacité, étendue et variété de 
connaissances, activité et persévérance; ce grand esprit 
d'ordre qui sait circonscrire les ravages des passions poli- 
tiques et suppléer au défaut des institutions régulières; la 
tolérance et l'impartialité pour calmer et rapprocher tous 
les partis; la douceur et la bienveillance, qui, en travail- 
lant avec ardeur au bien, captivent les peuples , surtout 
lorsqu'elles sont unies à une certaine fermeté ; l'élévation 
d'esprit , cette haute probité politique et administrative 
sans lesquelles, dans l'exercice d'un tel pouvoir, le cou- 
rage , la persévérance , la résolution et la science mili- 
taire n'obtiennent que des succès éphémères inutiles, 
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peul-êire même dangereux : avec toutes ces qualités» 
aussi rares qu'indispensables ; avec la faveur ei la con* 
fiance du pouvoir, le commandant en chef verra les 
plus grands obstacles s^applanir devant lui et la fortune 
sourire à tous ses projets. 

Ces considérations doivent rendre les gouvememens 
circonspects dans le choix des hommes à qui ils confient 
leur gloire et pour ainsi dire les destinées de deux nations. 

C'est surtout dans une contrée» dont la population 
réunie en grandes années se présente sur les champs 
de bataille» que la mission du chef chargé de conquérir 
et de pacifier est grande : le problème est compliqué alors 
par le» considérations militaires les plus élevées. 

Si Yiriathe» Sertorius, Tacfarinas et Spartacus» dans 
Tantiquité, se sont fait un nom comme chefs de partis 
insurgés» la conquête et l'administration de la Gaule ont 
suffi pour élever César au rang des premiers capitaines; 
cette grande tâche à la fois politique et militaire» fut 
même son véritable acheminement à l'empire qu'il s'était 
montré digne d'exercer. 

L't)Ccupation de la Palestine par les croisés pendant 
cinquante ans» l'établissement des Européens dans leurs 
colonies de l'ancien et du nouveau monde» tout récem- 
ment la conquête de l'Egypte par les Français, résultèrent 
aussi de combinaisons savantes et heureuses : mais cette 
dernière expédition» par sa grandeur, son éclat et l'in- 
fluence qu'elle exercera sur les destinées de l'Orient, 
mérite le plus d'être mise en parallèle avec la conquête de 
la Gaule. 

Sous l'Empire, la guerre de la Péninsule a vu plusieurs gé- 
néraux français déployer le même genre de talens contre 
les armées espagnoles ou auxiliaires qui les cernaient de 
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toutes paris ; elle éleva même, à juste titre, l'un d'eux 
k la première dignité militaire (1) : mais cette lutte» d'ail- 
leurs entièrement dépendante des vicbsitudes de la gran- 
de-armée» n'a généralement pas été heureuse pour nous. 
L'absence de l'unité dans le commandement fut ausâ 
une des causes de revers. 

Nous avons suffisamment fait connaître le système po- 
litico-militaire de César; une étude sur Napoléon en 
Egypte serait du plus haut intérêt et bien propre à faire 
connaître toutes les qualités et devoirs imposés à un gé- 
néral au milieu de populations envahies : mais» dans un 
rang inférieur et sur un théâtre duquel nous ne devons 
pas nous éloigner, la Vendée militaire, d'autres généraux 
fixent notre attention. 

Ceux qui ont rendu le plus de services contre la grande 
insurrection de l'Ouest sont, dans l'ordre chronologique, 
Biron, Canclaux et Kléber : assez illustres pour faire au- 
jourd'hui autorité, pour les importantes questions qui 
nous occupent , ils méritent quelques lignes d'histoire. 

Biron fut célèbre en Europe sous le litre de duc de 
Lauzun , par les grâces de son esprit et de son physique, 
ses longs voyages , le nombre et l'éclat de ses aventures 
gfiilantes, la dilapidation d'une immense fortune |^): en 

Amérique, il fixa les regards par sa bravoure chevaleresque 
et des talens militaires précoces. 

Â son retour» il se jeta parmi les mècontens, par suite 
du refus qui lui avait été fait de la survivance de son 
oncle au poste de colonel du régiment des gardes : député 



(4) Le inarëehal due 4'AJbQfëra. 

(2) En 1777^ ne trouvant plus à emprunter^ U vendit (ou8.&es biens 
au prince do Guemené pour £0,000 livres de rentes viagères. 
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de la noblesse du Qiietcy aux états^nérauxv il devint «n 
1789 confident du duo d*0rléan8. 

Un mémoire qu'il publia, en 1702, suî la défense des 
frontières de la Sarre et du Rhin, le fit remarquer et 
employer par lé nouveau gouTemement. 

A LiUe, un éclàeC^uivi d'une sédition militaire, ïnit sa 
vie avec celle de Dillon en danger: commandant de la 
Corse, puis général en chef de l'armée d'Italie, ^n carac- 
tère généreux et cheval^t^sque le firent aimer du soldat : 
£n mai 1793,1e comité de salut public le força d'acceptet 
le comjnandement de l'armée de la Bochelle. 

Biron, sans contredit le plus capable des générauitqui 
parurent à l'origine de la guerre, Vit déduite les abus qui 
minaient les aimé^ de l'Ouest ; les dénonça courageuse- 
ment, travailla avec ardeur à les réformer : l'autorité rivale 
des comités excitait sdors l'indiscipline des généraux subor- 
donnés; elle ne lui permit pas toujours de réus^r (1) . 

€hacun proposait son plan de campagne, tes avis com- 
me nous l'avons déjà dit, étaient discutés en assemblée 
politique, d'où s'échappaient aussitôt des espions royalistes 
pour avertir du parti adopté et presque toujours imposé 
au génial. En juin 1793, il fut prescrit à Biron dTaban- 
donner les embouchures de la Sèvre et de la Charente 
pour marcher avec toutes ses forces au secouns de Saumur 
alors menacé :heuTeusement ce général comprit quô la 
Vendée militaire ne pouirait déborder vers le centre de la 
France, ni même être dangereuse sans Fappui de Fétranger; 
qu'il failait intercepter les côtes le long de la route de la 
Rochelle à Nantes, couper la communication du midi. 



(2) Voyez les letlreâ de Biron au minisire, endale daM mfti . et des 
l«r, 9, 20, 23 et 25 juin 1793. 
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<!onserverr surtout, la Rochelle et Rochefort, ces deux 
points capitaux dons toute guerre civile entre la Loire et 
la Gironde : il refusa^d'obéir, offrant un secours à la divi- 
sion de la Loire et demanda son rappel. Cette énergie 
sauva la république et restreignit les destinées futures de 
l'insurrection : le comité de salut public céda, donnant 
toute satisfaction au général (1) , que peu de jours après il 
devait sacrifier : il terminait ainsi sa réponse. 

» Vous connaissez, général, l'instruction décrétée par 
» la convention nationale, vous savez de quelle considé- 
» ration et de quelle confiance elle a voulu investir les 
» généraux. 

» Depuis que vous êtes arrivé dans les départemens de 
» l'Ouest, vous vous êtes constamment occupé à former et 
» organiser l'armée, vous avez arrêté un plan de campa- 
» gae, vous avez justifié nos espérances. 

» La représentation nationale sera & l'armée ce qu'elle 
» doit être; elle maintiendra l'ordre et la subordination, 
» elle appellera la confiance et la fixera sur le général. 

» Les grandes difficultés qui auraient pu s'opposer à 
i> vos succès sont écartés; tout concourra à vos plans mili- 
» taires; vous avez servi la patrie parce que vous l'aimiez , 
» vous continuerez de servir la république, et c'est à la 
» tête de l'armée que vous commandez que vous devez la 
n servir dans les circonstances où vos succès doivent avoir 
)> la plus haute influence sur la liberté. » 

» Nous attendons, général, de votre civisme, de votre 
» dévouement pour la république que vous conserverez 

(1) Voyez les leUres de Biron au ministre de la guerre, en date des 
1er et 26 juin; l'arrêté pris à Tours, par les généraux de Tarmée, le 
25 juin ; le plan adressé de Saumur par Biron à Boulard , le 8 ; les 
lettres du Comité de salut public des Sables, et dos reprcscutans Mer- 
lin et Gilet au gouvernement, dans le milieu de juillet. 
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» le commandement de l'armée sur lequel la république 
)> fonde ses espérances. « 

Signé Cambom » Berlieb , Ramel i 
chargés de Ta correspondance. 

Dés son entrée en fonctions, Biron avait demandé des 
pouvoirs pour pacifier l'Ouest, entre autres celui de négo- 
cier avec les rebelles; moyens à l'aide desquels» l'illustre 
Hoche parvint plus tard à soumettre le pays; mais le noble 
duc avait un nom trop impopulaire ]pour qu'il lui fut per- 
mis de mettre à exécution ce plan, qui, avant la terreur, 
aurait étouffé une guerre civile, depuis effrontément exploi- 
tée et entretenue* 

Arrivé le premier sur ce théâtre sanglant d'intrigues 
et dans le plus fort du désordre, lorsque tout tendait à la 
désorganisation, Biron irrita par de sévères avertissemens, 
de courageuses résistances, desvuespolitiques généreuses et 
habiles : ilfallait àce pouvoir nsâssant des hommes neufs éga- 
lement libres par leurs habitudes, leurs souvenirs et 
leurs croyances; pouvant marcher sans dégoût comme 
sans crainte et même sans préocupations, avec un aveugle 
et sublime dévouement, au milieu d'un épouvantable cahos : 
entre les dépositaires des vieilles traditions et les grands 
hommes de la République, on avait besoin de l'interrègne 
des Ronsin et des Rossignol : Biron , soldat et courtisan 
du dernier régime, devait résister, crier au naufrage en 
signalant les plus dangereux écueils; accusé à tort par Ron- 
sin d'avoir fait arrêter le brave Rossignol (1), il porta sa 

(1) Rossignol, commandant la 35« division de gendarmerie, avait 
été arrêté par ordre de Westermann, le 29 Juin, pour avoir prêché 
l'insubordination , et autres délits graves; mais protégé par Ronsin, 
il fut mis en liberté, nommé général de brigade, le 12 juillet, général 
de division et commandant en chef de Tarmée des côtes de la Rochelle» 
le 27 du même mois. Aussitôt Rossignol écrivit que la tâche était au- 
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tète sur f édbafaud, laissant sa earresponâance comme 
une énergique protestation contre notre politique intérieu- 
re de l'époque; protestation, qui, tôt ou tard devait éclai- 
rer le pouvoir, la nation et la province révoltée elle-même : 
dans ces jours désastreux, peu d'hommes rendirent au 
pays d'aussi éminens services, furent plus indignement 
calomniés et sacrifiés. 

En allant au supplice, le 81 décembre 1973, cet 
homme célèbre, alors âgé de û6 ans, dit avec fermeté et 
repentir : je meurs puni de mon infidélité envers Dieu, le 
roi et mon nom : on a pensé que le comité de salut pu- 
blic ne fut, dans cette circonstance, que Tagent involon- 
taire d'un parti : condamné d'avance , Biron était svirtout 
coupa ble d'une naissance illustre, de n'avoir pas émigré, 
et de trop bien servir la république. 

Depuis, la plupart des écrivains n'ont vu, dans ce géné- 
ral, qu'un favori de l'ancien régime, déplacé et au moins 
inutile à la tète des armées de la révolution : mais l'histoire 
laisse longtemps parler avant de prononcer son mot qui 
seul subsiste. 

Les généraux Kléber et Canclaux se sont rendus égale- 
ment célèbres; l'un, en 1794, contre les insurrections par- 
tielles ; l'autrç, à la fin de 1793, contre l'invasion de la 
Vendée militaire sur la rive droite de la Loire : nous leur 
consacrerons quelques lignes à la suite des chapitres qui 
auront rapport à ces deux genres de guerres insurrec- 
tionnelles. 

FIN DU CHAPITRE IV ET DU TOME II. 

Le clief do bataillQn au 14« léger, 

ROGUET. 

dçiêus de sa portée, mais qu'il se reposait sur les lumières de Roosin, 
paur lequel il demandait le grade de général de division qui fut accordé. 



MANUEL HISTORIQUE 

DE 

LA TECHNOLOGIE 

DES ARMES A FEU. * 



Préface. 



Ce nV'st que dans ces derniers temps que renseignement de 
]a confection du matériel de guerre (autrement dit Ja tech- 
nologie militaire) a été traité comme une branche spéciale 
et distincte de la science de la guerre \ il est vraisemblable 
que cette manière de la considérer ne pourra que tourner au 
profit de son déyeloppcment ; et il est fort à désirer , par con- 
séquent, que Ton continue de la considérer ainsi d'une ma- 
nière isolée. 

Mais toute science indépendante a au$si son histoire pro- 
pre ; 9Î donc la technologie militaire est destinée à prendre 
rang parmi les sciences, il conviendra de prêter désormais à son 
état anxérieur une attention plus sérieuse que celle dont elle 
a été Tobjet jusqu'ici. Car jusque ce jour les perfectionne- 
mens successifs du matériel de guerre, n'ont été mentionnés 
qu occasionnellemesit dans l'exposé historique des évenemens 
militaires. 

I^ présent écrit a pour objet de rassembler tout ce que les 
dociunens existans nous fournissent de propre à faire oonnai- 

* Les notes et additions en petit caractère A la suite des paragraphes, 
appartiennent an tradactenr«Les notes sontindifnées dans le texte par 
une astédque 9 et dans les renvois par un numéro d'ordre , ^i ert le 
même que celui de la notice à laquelle elle se rapporte. Les additions 
ont aussi des numéros d'ordre, qui sont la suite naturelle de ceux des 
notices du texte. 
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tre la marche progressive de la tcclinologie des armes à feu 
(branche principale de la nouvelle technologie militaire), et 
des rameaux qui s'y rattachent ] malheureusement les maté- 
riaux que nous pouvons ainsi recueillir sont insuffisans pour 
tracer une histoire complète et stdvie dans toutes ses ramifi- 
cations; et nous devons laisser à Tavenir (seul capable de re- 
trouver mainte et mainte source de lumière aujourd'hui obs- 
truée) le soin'de combler les lacunes qui arrêtent encore Fhis- 
torien. Dans Vétat actuel des choses, nous avons dû nous 
borner à classer les faits connus dans un certain ordre en 
les présentant d'une manière synoptique. 

Pour réduire autant que possible le volume de cet écrit 
dont rintérèt ne saurait être que fort borné^on a dû adopter 
la forme d'expression la plus concise, et le système d'exposition 
le plus simple. Je m'en suis tenu après de nombreuses trans- 
formations , à présenter les divers sujets sous forme de notices, 
en les classant d'abord simplement dans l'ordre chronologi- 
que, puis en les coordonnant entre eux, dans deux tables de 
matières distinctes , savoir d'après leur nature dans la première, 
et d'après la nation à laquelle ils appartiennent dans la 
deuxième ; par ce moyen , il est facile de retrouver tout ce que cet 
ouvrage renferme sur un sujet quelconque , ou relativement 
à une nation déterminée. Tout autre ordre eût obligé à énon- 
cer plusieurs fois par des mots une foule de notices qui 
concernent i la fois différentes branches del'artillerie, 
tandis que dans celui que nous avons adopté, chaque no-* 
tice n'est énoncée qu'une seule fois par des paroles , et est 
rappelée ensuite dans les tableaux par de simple nombres 
ou renvois. Le même motif de concision nous a déterminé à 
ne pas indiquer à chaque fois la source où les différentes no- 
tices avaient été puisées ^ nous ne nous sommes écartés de 
cette règle qu'à l'égard des notices tirées d'ouvrages étendus, 
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propres à faire connaître Fétat de la technologie à Fépoque de 
leur publication 9 on bien encote à Tégard de celles pouir Tin- 
telligence desquelles il convenait de consulter des tableaux 
ou des dessins ; dans ces deux cas seulement nous avons in- 
diqué lés auteurs ou les titres des ouvrages auxquels on peut 
recourir. 

Eu égard à la forme particulière que les considérations que 
je viens d'exposer, m'ont forcé de donner au présent écrit. 
Je n'an pa$ cru devoir lui imposer le titre ai Histoire de la 
technologie des armes àfeu^ je ne le présente que sous celui 
d'un manuel à l'usage de cette histoire. 

Puisse ce manuel, quand même il ne répondrait pas au 

besoin pour lequel il a été écrit , devetiii: du moins pour les 

personnes qui possèdent des faitâ non encore ré|>andus dans 
le domaine public» une occasidn de les communiquer, afin 

que l'on puisse par la suite acquérir une connaissance com- 
plète de ce qui existe , de ce qui a été essayé et deôe qui a été 
rejeté, connaissance qui peut seule préserver contre toute 
rétrogradation et recherches oiseuses, et devenir un point 
de départ certain des progrès ultérieurs. 



4* 



Temps antériears à Tère chrétienne. 

Un grand ùombrè d'indices mettent hors de doute que 
l'on employait à la guerre des préparations^ inflammables dès 
avant la naissance de Jésus-Christ-, mais il ne parait pas que 
ces préparations aient jaiiais possédé la force explosive de la 
poudre à tirer. L'on ne saurait en effet regarder comme une 
chose démontrée que les Indiens aient déjà connu les armes 
à feu, plusieurs siècles avant notre ère 5 cependant il est vrai 
que l'on trouve dans les livres saints de ces peuples dont la 
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rédaction remonte i une haute anticpiite des passages qui 
pourraient le faire présumer. Uest question de Shet-à^gene^ 
littéralement tuant par centaines (hunderttodter), et d'armes 
i feu (a^neu-ofter, qui tue par le feu); on y parle encore de 
jets de feu lancés au moyen de tubes de bambou, et qui se dis- 
séminent dans Tair. 

Temps postérieurs à Fère chrétienne. 

40. Suivant Diocassius, Caligulapossédaitun instrument à 
Faide duquel il pouvait imiter les éclairs et lancer la foudre. 

80. D'après une indication de Le Comte et deTbomas d'A- 
guirra, les bouches à feu auraient été inventées dans la Chine 
vers cette époque \ et Yossius en attribue Tinvention à T empe- 
reur Vitey. Cette dernière opinion est réfutée par d'autres au- 
teurs qui se fondent en cela sur ce que F empereur qui régnait 
alors se nommait Cham^'Tiy tandis que Vitey vivait long- 
temps avant Jésus-Christ. 

215. Yossius indique Jules. l'Africain comme ayant décrit 
la poudre à tirer. ( Voir Liber obsenfcuionum^ 1660. ) 

330. Une tradition rapporte que Constantin-le-grand, reçut 
d'un ange la connaissance du feu grégeois, après avoir fait 
serment de n'en pas divulguer le secret. Ce ieu fut en effet 
considéré longtemps comme un secret d'état. 

550. Description de feux d'artifices. Ces feux couraient à 
la surface du sol sans l' endommager , et figuraient des cercles 
par leurs circonvolutions rapides. 

668. Pendant le siège de Constantinople,legrec Callinikus 
communique à Constantin Pogonète la connaissance du feu 
grégeois que lui-même tenait des Arabes. Il yen avait de trois 
espèces: 1<> la naph te qui brûlait sur l'eau; 2<> une compo- 
sition de résine que l'on attachait aux flèches; &o unç pré- 
paration foudroyante consistant Yraisemblablement en sa!- 
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pètre, soufre et charbon. Au rapportde Nîcétas, de Théo- 
phones et de Cedrenus, ce feu aurait^ été employé pour la 
première fois, yersle milieu du vu* siècle, dans un combatna- 
val soutenu contre les Sarrazins près de Cysikus sur THelles- 
pont. Leur flotte en'fut détruite avec 30,000 hommes qu elle 
portait. 

690. Emanicus rapporte que les Arabes sous la conduite 
d^Hagicus avaient des bouches à feu devant la Mecque, et 
qu'ils mirent le feu à la Kaaba avec des projectiles incendiai- 
res. Us tenaient des Indes la connaissance des compositions 
qu'ils employaient^ le salpêtre est désigné par eux sous le nom 
de neige indienne. 

846, Marcus Groécus indique (Liber ignium adcomburen-^ 
dos hostes) la nature et les proportions relatives des principes 
constituansdcla poudre^ — (2) il connaît des feux volants, 
(fusées sans baguettes )> leur composition motrice consiste en 
6 parties de salpêtre, 2 de charbon et 2 'de soufré ; ils portent 
des marrons en papier. 

880. L'empereur Léon, lepkilosophe, fait préparer dans 
le laboratoire secret, des fusées destinées à F armée romaine 
d'Orient, elles consistaient en tubes légers remplis d'une com- 
position inflammable, et que les soldats portaient dans leurs 
boucliers ( Schildern ) . 

904. Cameniata raconte que dans cette aanée les Sarrazins 
lancèrent du feu sur les ouvrages en bois de Thessaloniqué 
tant avec des pompes que renfermé dans des tonneaux. 

1055. Suivant Vossius, les Chinois, avaient à cette époque 
des bouches à feu en bronze et en fer qui étaient travaillées 
avec beaucoup d'art. 

1073. Salomon, roi de Hongrie, attaque Belgrade avec des 
bouches à feu. 

1085. Les Tunisiens ont sur leurs vaisseaux des machines 
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à Taide desquelles ils lancent du feu et il est expressément 
fait mention du bruit de totmerre qui accompagne la pro- 
jection. 

1098. Dans un combat naval des Grecs, sous la conduite 
d'Alexis Comnène contre les Pisaniens, les premiers ont 
aux extrémités de leurs vaisseaux dea tubes à feu (feuerrôbre) 
figurant des tètes d'animaux. 

1129. Au siège Je Livry ou emploie encore des arcs. 

1147. Les Arabes emploient des bouches à feu contre les 
Espagnols et contre les Normands renfermés dans Lisbonne. 

1 173. Benjamin de Tudela voit en Perse des feux d'artifi- 
ces désignés sous le nom de soleils» 

1191. Usage du feu grégeois devant Saint- Jean-d' Acre. 

1 1 93. On emploie le feu grégeois dans le port de Dieppe 
contre des vaiss^eaux anglais; il est jeté sans le secours de 
bouches à feu. 

1200. Henry, comte palatin sur le Rhin renverse les murs 
de Tyr à Taide de la poudre ou peut-être aussi par la simple 
application du feu; car la méthode employée par lui était, dit- 
on, imitée de celle de Ramelsberg près de Gosslar où ( ainsi 
qu il résulte de recherches ultérieures ) l'emploi du feu était 
seul en usage à Tépoque dont il s'agit-,* (2)seIonGianetti c'est 
vers celte même époque que la poudre fut inventée aux Indes 
dans le pays d'Azem situé en deçà du Gange, d où l'invention 
se serait propagée dans le Pegu et à la Chine. 

1203. Sous Philippe- Auguste, l'ingénieur Gaubertmet le 
feu aux palissades deTile des Andelis en employant un feu 
d'artifice. 

1218. Emploi de l'artillerie ( oncroitquecemot désigne 
les bouches à feu ) devant Marmande et Toulouse. 

1220. Roger Bacon dans son ouvrage de nullitale magiw 
traite de jeux d'enfans, la poudre à tirer avec tous ses 
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effets destructeurs et cffrayans, alnsîqueles serpenteaux 
( sehwârmer ). Daus un autre ouvrage intitulé de secretis 
operibuSj il fait connaître la composition de la poudre daus 
un anagramme {accipe salis petraeluru, f^opo vircam uhri' 
et sulphuris^ et sic faciès tonitrum et corruscationem, si 
scias artijîciuni. Il croit que Gédéon s'est servi d'une com- 
position de ce genre pour effrayer les Madianites. Il indique 
que Ton peut lancer des corps incendiaires formés d'un 
mélange de salpêtre et de matières combustibles, ainsi que 
des globes de naphte. , — (2) Les Arabes ont des canons ou 
tubes à lancer des projectiles ( schaèvssrôhre. ) 

1228. SaîntrLouisa dans son armée des machines de guerre 
désignées sous le nom d'artillerie, mais ce n'étaient proba- 
blement pas des bouches à feu (Marion Chronologie.) 

1232. Les Tartares, dans leurs guerres, contre les Chinois, 

ont des tubes à feu (désirés sous le nom de Pau. (2 ) Le» 

Chinois se défendeiit avec des projectiles analogues auxbonb- 
bes et aux fusées • 

1238. Dom Jacques I, roi d'Aragon, au dire de Grammius, 
fait usage devant Valence de projectiles incendiaires compo- 
sés de quatres feuilles de parchemin et de matières inflamma- 
bles. Ces projectiles éclatant par l'effet même de leur chute 
mettent le feu aux corps environnans. 

1241 . Les Tartares ont des tubes à feu (feuerrôhre), devant 
Wahlstatt. 

1247. Séville se défend ayec des bouches à feu. Indépen- 
damment des machines de guerre ordinaires, on y fait usage 
de machines tonnantes dont les projectiles pénètrent les amu- 
res des chevaux bardés de fer. 

1249. Les Egyptiens ont des projectiles en forjçnede lusées 
{serpunt^ susurrantque scorpionescircu^ligOiii^ ac pulvere 
inintrato incensi, unde explosifulgurant ac ineendunt \ tra-^ 
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ductioQ d'une chronique arabe parCasirî).—(î)DamieUe se 
défend contre Saint-Louis avec des globes incendiaires lan- 
cés par un^ bouche à feu, que Joinville nomme Perrière. 
Joinville, témoin oculaire, dit de ces projectilesqu ils avaient 
la forme d'un baril avec une longue queue de feu {longue 
comme S une rnye canne de quatre pans ). Ils produisaient 
beaucoupde fuméç et une flamme trèsclaire. LaPerrière tirait 
quatre coups pendant to^te une nuit.^(3)yicenzoBeliovacen- 
se, dans sa description des ^rmes,ne parle pas d'armes à feu. 
1250. Selon Malleolus qui écrivit son livre de nobilitate 
et rusticitate, en 1450, Berthold Niger aurait vécu en 1250. 
Il se proposait, dit cet auteur, de fixer le vif argent^ il y amal- 
gama du soufre et du salpêtre et fut ainsi conduit à l'inven- 
tion de la poudre à tirer. 

1257. Niebla est attaquée avec des machines tonnantes. (V. 
Sévillc 1247.) . . 

1258. Il existe un canon de cette année au château de 
Coucy^ on y lit l'inscription suivante ifait le 6. ^ars 1258, 
Riiouly roi de Coucy. Gomme à cette époque les chiffires 
arabes n'étaient pas encore en usage, on peut coptester la 
vérité de la date. 

1 280. Albert-le-grand, évèqnedeRatisbonne^ décritla pou- 
dre et les fusées dans son ouvrage de mirabilïbus mundi. Il 
distingue dans les fusées deux espèces de compositions, celle 
qui produit le mouvement et celle qui sert à incendier,- cette 
dernière contient du salpêtre, du soufre et de l'huile de lin. 
La composition motrice ne contenait pas d'huile et avait plus 
de salpêtre et moins de soufre ( elle consistait en 1 partie de 
soufre, 2 parties de charbon de saule, 6 parties de salpêtre). 

1 286. Boleslas duc de Schweidnitz , passe pour avoir intro- 
duit l'usage du tir à la cible avec l'arbalète. 

1290. Siège de Ptolémaïs par les Egyptiens. On y emploie 
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300 macIiiDes à jeter le feu grégeois pour incendier les tours 
^-(2) Egidio Golonna, précepteur de Philîppe-le-Bel, ne 
nomme pas les armes à feu dans sa description des armes de 
guerre/( de regimine principium ), toutefois il parle du jet 
de pierres brûlantes et de tubes en fer remplis de composi- 
tion incendiaire. 

1301. Vîllaret parle d'une bouche à feu exécutée cette 
année à Âmberg. 

1304. A la bataille deMons en Puelle, il y a des voitures 
et des machines de guerres sous le nom d*artillerie. On igno- 
re si ces machines consistaient en bouches à feu. (^ 

(*) Au combat de Ziriksëe les Flamands dirigent contre la (lotte 
de Philippe^Ie-Bely deux bateaux incendiaires remplis de poix de 
résine et de soufre. 

1306. Berthold de Fribourg ( qui devînt depuis l'inven- 
teur de la poudre pour l'Allemagne ) est banni de Zurich. 

1308. Les Espagnols ont des bouches à feu ( maquioas de 
trucnos) devant Gibraltar.'— (2). On a trouvé, en 1560, un 
canon en fer dans les ruines du château ufJBuger silné sur 
le Bhin, château qui fut détruit cette année 1308. 

1310. On prétend que c'est en cette année que fut inventé 
le canon de fusil en Bohème. 

1311. Emploi de boml^ardes au siège de Brescia. 

1312. Les Arabes, sous la conduite deAbalvalidBennassar, 
roi de Grenade, font usage au siège de Baza, 4e machines 
lançant avec un bruit de tonnerre des globes de fbi; qui firent 
beaucoup de dommage aux tours. 

1319. Des Génois en fuite mettent le feu à un pont en 
employant des machines en forme d'entonnoir ( Irichter-^ 

formîg. ) 

1320. Celle année est celle qui est le plus souvent indiquée 
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dans les vieilles chroniques allemandes comme ayant été 
témoin de Tinvention de la poudre à tirer par Berthold 
Schwartz ou Anklitzen de Fribourg ( V. 1306). Quelques- 
unes disent qu'il voulait préparer une couleur d'or avec 
du salpêtre I du soufre, du plomb et de T huile ^ qu'à une 
température élevée, le mélange avait brisé le vase de métal 
dans lequel l'opération s'exécutait; qu'ayant observé deux 
fois le même phénomène, il eut l'idée de supprimer le plomb 
et Fhuile, de le^ remplacer par du charbon et d'essayer de 
lancer des pierres avec celte composition, on ajoute que la 
proportion des trois élémens dans celte première composi- 
tion de la poudre avait été de parties égales de salpêtre et 
de soufre, avec un peu moins de charbon. Gaspard Hedio 
rapporte la chose autrement: suivant lui, Schwartz aurait 
exposé au feu dans un vase un mélange de mercure, de 

soufre et de salpêtre ( V. 1250 ). D'autres disent qu'U ^ fait 

i>u. ■.•'.••• 

la découverte en prison. 

1 326. Les Arabes attaquent la ville de Martoç avec des bou- 
ches à feu. — (2) Il y a des bombardes dans ForlL 

1330. Carniplanus place F invention de la pôuclre dans cette 
année. Suivant lui, Barthold aurait mis sur le feu un mélange 
de salpêtre, de cinnabre et de soufre. 

1 331 . Le f oi de Grenade emploie pour forcer la ville d' Alî- 
cante une machine qui lance des boulets par le moyen dufeu^ 

1334, Le margrave d'Esté a beaucoup de tubes fulminaïlai 
(Kuallrôhre), et d'arquebuses à clefs. ( schlîesselbûchsen). 

1338. Barthélemi de Drach reçoit (*) de l'argent pour 
canons et poindre employés devant Puy-Guillaume (Extrait des 
registres de l§i chambre des comptes de Paris). — (2) Il y a des 
bouches à feu en Prusse et en Lithuanie; l'ordre teuloniquea 
trois bombardes en fer (dreîweite ciserne biichsen). 
(i) Lisez donne au lieu de reçoit» ' 



BBS ABjns A FEU. (1340-1345. 41 

1339. Usage des boucbes à feu devant Trin-rEvêcpie et 
Aiguillon. 

là^ilO. Suivant Froissaixl, le Quesnoy se défend contre 
Mirepoix avec des canons ^l des bombardes lançant de grands 
carreaux. — (2)Au siège d'Eu, les Anglais ont de grandes pièces 
( bûcbsen ) en fer, avec lesquelles ils jettent des cailloux 
ronds. Ces macbines sont données comme d'invention nouvelle, 
eX l'on seréjouitdece qu'elles sontarrivées enbon état (*) — (3) 
Siège de Tariffa par les Arabes qui y font usage de boucbes 
à feu. — (4) Toutefois il n'y avait pas d'armes de cette espèce à 
la bataille de Solado, non loin de cette ville. — (5) La ville 
d'Augsbourg a un moulin à poudre. 

(â) n y a dans l'ori^Dal dos aie wohl erhalten warden, qu'on pourrait 
peut-âtre tjradairo par d$ cê qu'etUê se i onl him c(m$ervée$, 

1342. Emploi de grandes bombardes en fer au siège d'Aï- 
gésiras; les Arabes y ont en outre des macbines pour lancer 
des boulets rougis au feu. Les projectiles lancés par les bom- 
bardes, sont de la grosseur d^une pomme ^ ils sont remplis 
de feu (£euer ) et de matières infectes; ils portaient, dit-on ^ 
en eux-mêmes une force d'explosion tout-à-fait inconnue 
jusqu'alors. On mentionne aussi nominativement la poudre 
à tirer qui avait été amenée pour ce siège. On donne ^ la 
poudre à tirer qui servait à lancer les boulets le non^ de 
naphtetonnante. — (2) Dans un pombat naval du roi deTi^pis 
contre celui de Séville, le premier fait usage de n^cl^nes 
qui lancent des éclairs. 

1344. Moulina poudre à Spandau.— (2) Jjç^ j^t^g^yJA ont 
des artificiers soldés (Can^den). 

1345. Suivant Villani, les Anglais ont des boucbes à feu 
en fer devant Monsegur..^(2) Paoiel dit qi^'il y fivaitdes 
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indices de V existence de bouches à feu en fer et de poudre à 
Toulouse dans cette année. 

1346. Au dire de GioTani Vilani, les Anglais avaient, à la 
bataille de Crécy, des bombardes ( bohlkessel ) placées sur 
des voitures^ elles servaient à projeter de petits boulets en 
fer avec des éclairsde feu. Diard,qui décrit aussi cette bataille, 
ne par}e pas de cette circonstance. 

1347. On rapporte que les Anglais avaient de^ bouches à 
feu devant Calais. — H parait d* ailleurs qu'à la même époque 
ils en avaient déjà sur leurs vaisseaux. 

1350. Emploi de la poudre pour détruire le château de 
Rosembourgh près de Lçyde. 

1354.Ilyadesca^onsetdesbombardesenDanemarck.— (2) 
Temmler soutient que pas un écrivain allemand digne de foi 
ne serait en état de prouver que la poudre à canon était con- 
nue en Europe avant cette année ? 

1356, Suivant Dirœus, les habitansde Lœwen achètent 
douze boml^ardes (donderbus8en).'r:r (2) Emploi de projectiles 
incendiaireif au siège de Romorentin* — (3) Presque toutes 
les chroniques des villes libres d'Allemagne parlent de 
bouches à feu. 

1357. Les viUes anséatiques font usage de bouches à feu 
dans un combat contre les Danois. 

1359. Pierre d'Aragon, a, suivant Suritœde d'Aragon, une 
bombarde à bord d'un vaisseau. XI s'en sert pour démâter un 
vaisseau ennemi du royaume de Ca^tille, 

1360. Incendie de la maison de ville de Lûbeck causé par 
l'imprévoyance de ceux qui pulveres pro bombardis para 
bant. — (2) Maître Senger de Niu«mberg vend des bouches 
à feu et de la poudre.-— (3) Un homme est tué, dans le pays 
de Bologne , par un coup d'arquebuse (schlagbuchse ). •— 
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(4) Paulus Langius place en cette année Finvention de ia 
poudre. 

1361. Les feux d'artifices connus en Danemarck. — 
(2) LesLubeckoisfontusago de la poudre dans une guerre ma- 
ritime contre les Danois. — (3) Mortd' un prince Danois par 
TeflFetd'un globe explosif (sprengkugel) de nouvelle invention. 

1362. II existe à Pietra Buona (pays florentin), im mor- 
tier (wurfkessel) du poids de plus de 2,000 livres. — (2) Uar- 
mée de Tordre Teutonique traine à sa suite 30 pierriers 
pour le siège de Kauen. 

1 364 . On fabrique à Pérouze 500 pistolets , dont les canons 
ont une palme de longueur; la balle perce les armures.— (2) 
LcsPisaniensjettentde^pierresdansPisciaavecdesbombardes. 

1365. Le duc de Brunswick, attaqué dans Eimbeck par le 
duc de M^issen , se défend avec des armes à feu et des }>alles 
de plomb (chronique thuringienne de Rothe, qui se sert 
du mot Blibuchsen). Le duc de Meissen levale siège; iln avait 
quedesbalistes,des béliers, etc.^Tarmeà feu du duc de Bruns- 
wick était la première qui parut dans le pays. 

1366. Pétrarque dit dans sonlivre (De remediis utriusque 
foriu nœ) lia communisestut quçUbet gmus armorum. — (2) Mi- 
crelius nomme les armes à feu tormenta emea. — (3) On avait 
aussi des canons ^n bois. — (4) Siège de Claudia Fossa(Cbi- 
ozza) par les Vénitiens. Ligurius dit, en parlantde ce siège, 
que quelques allemands étaient venus avec deux petites 
pièces en fer tirant des balles de plomb , qu ils les avaient 
offertes aux Vénitiens et que ceux-ci les avaient sur le champ 
employées avec beaucoup d^avantage. 

1370. La ville de Pise a beaucoup de bombardes; il en 
est de même du duc de Brunswick- 

1372. Exécution de Nicolas de Rune, en Danemarck, 
condamné pour avoir livré à Tennemi deux barils de pouçUe 
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(Buiskrut comme aujouitl*hui). — (2) La ville d'Âugsbourga 
trois grandes bouches à feu en bronze (ad exvlodendos 
Saxorum globos) popij lesquelles elle gaie 50 livres d'or; 
elle sont des calibres de 50, 70 et 127 5 les boulets en pierre 
de ces calibres doivent pouvoir enfoncer des murailles. — 
(3) I/art de fondre ces bouches à feu n est confié qu'à trois 
Conseillers.— T (4) La ville de Spire a aussi des bouches à feu. 
-^(5) Au combat naval de La Rochelle, les vaisseaux français 
sont armés de canons. — (6) Galeazzo a des bouches à feu 
devant Asti. — (7) A Ribe, on vend de la poudre en petits 
barils. 

1 373. Les habitans de Prague ont des artificiers. —(2) Au 
siège de Teaoo, dans le pays de Naples , on ne se servait pas 
encore d'armes à feu. 

1374. Uévêque de Schwazbourg a des bouches à feu. 
1377. Suppression desbombardes à Augsbourg. — (2)Cou- 

lage de canons en fer à Erfurt. -;- (3) Il est fait mention d'ar- 
quebuses (biichsen) en Silésie. 

J378. Le roi d'Angleterre donne ordre de fabriquer deux 
canons. — (2) Les Anglais ont, dit-on, 400 bouches à feu 
devant Saint-Malo. — (3)Cetle même ville et celle deThouars 
sont battues en brèche. — (4) Les Vénitiens ont contre les 
Çénois deux bombardes laTréyisienne et la Chanteuse^ la 
première du calibre de 1 40 livres de pierre, la deuxième de 
125 livres. — (5) Ils tirent des fusées sur la Chiozza.^^&j Les 
Hongrois ont des bombardes. — (7) Coulage de boulets en fer 
pleins et creux à Augsbourg , ainsi que de vingt pièces en 
bronze par le fondeur Aarau.— (8) LesLubeckois n'envoient 
irempéretu' Charles pour le siégé deDannenbergque d^ an- 
ciennes machines de jet (Blyden) et pas d'armes à feu, s' excu- 
sant sur ce qu'ils n'en avaient pas. — (9) Arquebuses à mèche 
mentioiméesen AUewagne.— (10) Le nom de mousquet ^m- 
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ployé dans une description du combat de Velletrï,poar dësi- 
gnerune arme à feu de main . — (11) Dans les compteis publics de 
Nordbausen 'on voit pour celte année après les articles ar- 
quebuses et poudre, pro puheribus^ 25 schillings. 

1379. Tir d'un feu d'artifice à Vicenza. — (2) Au combat 
de Brondolo, Tune et Fautre armée ont des bouches à feu.— - 
(3) Il en est de même dans un combat naval des Vénitiens 
contre les Génois où les premiers détruisent une galère des 
seconds. 

1380. La tour délie Bebhe à Mestre est mise en feu par 
une fusée ( Pure una rochetta fu tirata nel tetto délia torre^ 
desifaltomodocheiltettos^accese). — (2) Les habitans de 
Gand ont 300 bouches à feu contre ceux de Bruges ; dans le 
nombre il y en a une de 50 pouces (?) de longueur dont la dé* 
tonation se fait entendre à la distance de dix milles. — Poly- 
dorus Yirgilius place en celle année T invention de la poudre. 
Il dit, en parlant de T inventeur, hominem ad exilium hu" 
manumnalum. 

13Sl.Les Augsbourgeois ont 36 arquebusiers (dans la 
guerre des villes impériales contre la chevalerie de la Fran- 
conie et de la Souabe). 

1382. Froissart dit quMl y avait des bouches à feu et des 
armes à feu portatives à la bataille de Rosabecqae. 

1 383 Les armes à feu de main sont connues en Lithuanie; 
on s'en sert au siège de Troski en même temps que de la 
grosse artillerie. 

1385. Charles YI, roi de France, au siège de Dam, en 
Flandres, reçoit jusques dans son camp, des pierres lancées 
par des bouches à feu. 

1386. Léopold d'Autriche traîne à sa suite de lourdes 
bombardes (bûchsen) dans son expédition en Suisse; il 
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désigne Berthold Scliwartz comme rinTenteur de la poudre. 
—-(2) Les habitans de Padoue ont des armes à feu de main. 

1387. On Ut dans la chronique de Vicence , qu^une petite 
forteresse a été prise à Faide de bombardes qui jetaient des 
balles à fèu et des balles de puanteur de l'invention d'un 
apothicaire nommé Shréga.*-- (2) Scaliger avait trois cbar- 
rettes à trois étages et portant trois bombardes sur chacune 
de leurs quatre fiices ; les boulets qu'elles lançaient étaient 
de la grosseur d'un œuf, et Ton pouvait à volonté 
tourner du côté de Tennemi celle des quatre faces que Ton 
voplait*. 

1388. Emploi de canons et de bombardes contre les 
Anglais devant la Rochelle. ^^^ (2) Le duc de Bavière jette des 
projectilescreuï dans Ratisbonne.*— (3) Suivant quelques an* 
teurs Berthold Schv^artz est exécuté cette aipmée sous Yenzislas. 

1389. Les armes k feu* Viennent à la connaissance des 
Russes. 

1390. L'église Saint<*^Michel de Padoue est incendiée 
par l'effet d'artifices lancés sur ioettÈ ville à l'aide dé bom* 
bardes (wurfkessel'. ) — (2) Les Français ont un brigantin 
arméde canons. — (3) Les bouchesàfeusontconnuesàSagan. 

1392. Tir de l'arc à la cible, à Augsbourg. 

1393. L'évèque de Mayence a dès bouchés à feu. — 
(2) Gorlitz envoie de la poudre et dès bouches à fou à la 
ville de Pribus. 

1394. Tir de l'arc àl'oiseauà Hambourg. 

1 399. Malatesta s' empare de onze bouches à feu en bronze. 
r" (2) Les habitans de Mantoue lancent des balles de plomb 
avec des bombardes (wurfkessel.) 

1400. La connaissance de la poudre arrive en Suède , où 
ronronnait déjà la préparation du salpêtre.— (2) Henri V 
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d* Angleterre interdit rexportatîon des boticbes à feu efde 
la poudre. — {A) Il est fait mention déballes à éclairer ayant 
un noyau en fer. — (4) On conunence vers cette époque à faire 
usage de boulets en fer. -^(5) Santini connaît les mines. — 
(6) Suivant Limna&us un prince nommé Oxala aurait importé 
vers cette époque lô3 bouches à feu et la poudre chez les 
Mongols. 

1401. Bentivoglîo marche sur Porsicete^la porte en est 
défendue par le feu de deux spingardes. 

«1402. Les habitans de Breslau ont parmi eux Tartîficier 
Nicolas. 

14Q4. Enclouagede la pièce la Bourgeoise^ àCompiègne. 
Cette pièce est remise en état de service , il est fait mention 
en même temps de trois autres bouches à feu désignées sous 
le nom de volgaîrcs.^— (2) Il y a des bombardes (vmrfkesseln) 
à sept bouches dont chacune jette trois pierres. — (3) Dans une 
revue , les troupes de Padoue, ont des armes à feu de main 
(bombardelle). 

14b5. Lé castel Caro a trois bombardes ; Tune d'elles 
projette quatre pierres a la fois; on dit que parmi ces pierres 
îly en a qui pèsent 1600 livres. — (2) Oncontînue d'employer 
dans les forteresses d'anciennes machines de jet à côté des 
bouches à feu. 

1406. Les Espagiïdls font usage de bouches à feustu* mer. 

1408. Brunswick a une grande bouche à feu (nommée 
die faille MeUe)qm jeté des boulets de pierre de 300 livides. 
— (2) Les bouches à feû dont en fait usage en France vers 
cette époque ^ servent à la fois à l'attaque et à la défeiise , 
mais elles portent le homf de bourgeoises dans le premier 
cas et celui de brise murs dans le deuxième.— (3) L'auteur 
anglais Rymer parle de canohs et de poudre \ l'armée anglaise 
a des artificiers et desservans de canons. 
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1409. Basle a 7 boaches à feu. ^ 
. 1410. A la bataille de Grunewdd leÀ chevaliers et les 
Polonais ont des bouches a feu. 

1411. Les Polonais emploient des bouches à feu contre 
Marienbourg \ ils ont des boulets eu pierre dont Fun, 
d*une grosseur considérable, est employé à détruire le pilier 
de la salle de Tordre. — (2) Le duc d'Orléans a 4,000 armes 
& feu. — (3) Il existe aujourd'hui (1830), en Belgique une 
pièce en fonte portant la date de 1411 sinon celle de 1511. 

1414. L'électeur de Brandebourg a un grand canon du 
calibre de 24 (nommé die faule Grete. ) La'crainte qu'elle 
inspire force la soumission de tous les châteaux. — (2) A 
Arras on emploie des armes à feu de main tirant des balles 
de plomb, contre Charles VI. — (3) Mort du duc de Crossen 
occasionnée par une imprudence de sa part dans le manie- 
ment d'une bombarde. 

1415. Du HaiDan dit que les Français ne faisaient encore 
qu'un usage peu étendu de l'artillerie; mais que cependant 
il y eu avait au siège de Harfleur et à la bataille d'Azin- 
court. (D'autres auteurs disent qu'il n'y en avait pas à 
cette dernière. ) 

1418. Capo Bianco (voir 1598), rapporte qu'il existait 
des pièces en bronzera cette époque. — (2) Le roi d'Angleterre 
fait préparer pour ses canons 7000 boulets de pierre et 
autant de saboU (spiegel). 

1419. La ville de Strausberg (dans li marche de Brande- 
bQurg) se défend avec de l'artillerie. 

1421. Laurentius Vola prétend avoir lui-même inventé 
la poudre en cette année (?). — (2) Au siège de Saint-Boni£ice 
en Corse, on jette de petits boulets en bois remplis de poudre, 
qui s'ouvrent en tombant. — (3) Quelques gens sont armés 
de petits canons de main ( feuerbandbecher ) en cuivre 
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avec lesquels ils lancent des balles de plomb par la force du 
feu; ces balles percent les armures. 

1421. Frédéric-le-martial (der streilbare) prend aux 
Hussîtes, près de Brix , deux bombardes ( grosse bûchsen ) 
deux mortiers à feu , et quatorze petites pièces. 

1422. Amurat Sl des bombardes au siège de Constanti* 
nople. — (2) Les Hussites emploient cinq grosses bombardes 
(bùchsen)et trois petites pièces au siège de Carlstein. L'une 
des bombardes éclate au sixième coup , une autre au sep- 
tième et une autre au trente-deuxième , en sorte que Ton est 
obligé de recourir aux anciennes macbines de jet ( stein- 
blyden). 

1423. Dans la guerre contre les Hussites^ les Impériaux 
ontdes mousquetaires. — (2) Les châteaux de la Bohême sont 
abondamment pourvus de bouches à feu et d'armes à feu de 
main. 

1424. Le livre de Tarquebiisier fribourgien (freiburger) 
donne Berthold Schwartz comme l'inventeur de la poudre. 
— (2) Albrecht d'Autriche soumet Luntenbourg en huit Jours 
à l'aide de deux bouches à feu. 

1426. Les Vénitiens trouvent dans le camp de Niçolo 
Piccînino seize très graudçs bombardes (wurf kessel) •, dont 
l'une jette des pierres du poids de 600 livres. — (2) Emploi 
de grosses bombardes (grosse bûchsen) au siège du château 
de Podiebrad. 

1427. L'armée envoyée contre les Hussites a plus de 
soixante bouches à feu (Kammer und Terrassbuchsen ) 
plusieurs centaines de canons de main et mille huit cent 
traits à feu ou falariques. Au siège de Mîess elle tire soixante^ 
dix coups par jour sur lesquels un seul à peu près atteint le 
biut.*-*(2) Description delà bombarde par Redusîus*, elle est. 
en fer forgé et se compose d'un canon étroit en arrière qu^ 
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s^ évase en entonnoir vers la bouche, la partie antérieure oti 
évasée a de longueur huit diamètres de lH)ulet ; la partie 
postérieure en a seize. On verse dans ce canon étroit 
un mélange artificiel de salpêtre, de soufre et de charbon de 
saule sauvage; on en ferme T entrée avec un tampon de bois; 
on place par dessus, dans la partie la rge^ le boulet en pierre; 
et Ton met le feu au mélange à Taidc d^une petite ouverture 
ménagée dans la partie postérieure.*^ (3) On fait usage dans 
la forteresse de Casalmaggiore de verres remplis de poudre 
que Ton jette en dehors sur les assiégeans. 

142S. Les Anglais ont quinze bouches à feu devant Orléans, 
ces pièces se chargent par la culasse, elles sont logées de la 
moitié de leur épaisseur dans une charpenterie fortifiée par 
des boulons et des entretoises. — (2) Orléans emploie des 
fusées à sa défense. — (3) Explosion de deux bombardes 
(wurf kessel) au siège de Bologne. 

1429. Premier tir à la cible avec des armes à feu à Nu^ 
remberg. —(2) Les villes anséatiques ont des batteries flot- 
lanfïsdans la guerre conlre le Danemarck.— (3) Les Floren- 
tins jettent des pierres dans Lucques à la distance de deux 
cents pas. — (4) Les troupes du Pape devant Bologne ont une 
bombarde avec laquelle ils jettent neuf boulets de pierre de 
115 livres sur la ville ; quelques-uns de ces boulets tombent 
au-delà de Tenceinte. 

1432. Les Suédois ont des artificiers soldés^ des canons, 

de la poudre et ( ein lolhhûchse fur drei mark ) un moulin 

àpoudre à Stockholm.—- (2) Les Hussites s'emparent à Rie- 

senberg de cent cinquante bouches à feu dont quelques-unes 

~sont d'un calibre de tète d'hommes. 

1432. L'empereur Sigismond a une garde-du-corps de 
500 hommes armés d'armes à feu. — (2) On fait usage h. 
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Lagny de bombardes d'un tel calibre qu'un seul de leurs 
projecliles détruit une arche de pont. 

1433. Yalturios décrit les bombes comme composées de 
deux demi sphères ( De re militari). — (î) Il avance que 
Malalesta de Rimioi a inventé une bouche à feu à chambre 
mobile disposée perpendiculairement à Taxe (im rechten 
wînckel gegen den flug). Cette bouche à feu sert à lancer 
les bombes précitées à de grandes distances. — (3) Le même 
auteur parle de bouches à feu placées sur des tours, et qui 
peuvent tourner dans tous les sens autour d'un boulon. 

1434. Au siège de Dalobergshus en Suède, on emploie 

autant d'armes à feu (bûchsen) que de flèches (2) Les 

Taborites ont des bouches à feu (husnieze) obusiers. 

1435. Moulin à poudre à pilons appartenant à Harschei 
de Nuremberg. — (2) Siège deNaplesoù Ton jette des boulels 
de pierre à Taide d'armes à feu (f euerbûchsen ). 

1436. Sforza détruit la tour de Sainte-Marie deCastello 
avec quatre pierres du poids de 550 livres. — (2)'Nil<îon 
Ronnau défend Stockolm contre les Danois avec des bouches 
à feu (bûchsen) et des flèches; les assiégeabs ont aussi de 
l'artillerie; Njkopingse défend, sous l'administration de 
Bernian, avec des armes à feu. Les villes de Colmar, Wisby, 
Borgholm ont aussi des armes à feu (bûshsen). 

1 438. Il existe à Toulon (1 830) une pièce en bronze coulée 
cette année, elle est du calibre de sept et pèse 1678 kilo- 
grammes. — (2) Au siège de Belgrade par les Turcs, on em- 
ploie contre eux des espingoles qui tirent de 5 à 10 balles 
l'une après l'autre. — (3) La ville de Brescia a^es carabo- 
lanes (feuerblaserôhre) '*-(4) Ses habitans enclouent trois 
bombardes (wurfkessel) qu'on désigne sous le nom de 

Bronzines. 

1439. L'archevêque Gunther exploite elraffine lesalpètrc 
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des murailles . ^i) S tegeborg, en Suède , est armée de quatorze 
pièces (bûchsen)dé8ignéessous les noms de veuglaires jfoglares . 
.^(3) L'artificier Rodenborg tire sur le chef du pays (Reî- 
chsverweser) Charles Knutson. —(4) Facius dit que les bom- 
bardes sont en fer on en cuivre ; et que les deux tubes qui les 
composent (v. 1427) sont ou coulés ensemble, ou réunis 
Tun à r autre sur une même pièce en bois de chêne. 

1440. Les habitans de Vérone ont des arquebuses de place 
(platzbûchse) avec des balles de plomb. 

1441. Emploi de fourneaux de mine devant Belgrade ^ 
ils produisent de bons effets.— (2) Les Turcs ont des bou- 
ches, à feu de 25 pieds de longueur, leurs boulets en pierre 
pèsent 1 10 livres. — (3) Enclouage de plusieurs pièces. 

1443. Les Anglais ont devant Dieppe 200 canons, et de 
très grandes bombardes. 

1445. II existe un manuscrit allemand, sur Tartillerie, 
daté de cette année-, on y attribue la force de la poudre, à 
l'aversion réciproque de la chaleur du soufre, et du froid 
du 8alpètre.-*-(2) L* auteur parlant des bouchonsou tampons 
dit que ceux de tilleul valent mieux que ceux de bois dur. 
— - (3) Suivant lui les pièces ( bûchsen ) étaient autrefois 
beaucoup plus courtes *, et il fallait éclisser la pierre, ce qui 
ne ne se fait plus aujourd'hui. — (4) On remplit le vide que 
laisse le vent de la pierre à l'aide d'ime toile cirée roulée 
sur elle-même, que Ton met quand la pierre est en place. — 
(5) Un mélange de deux poudres différentes, a une portée 
plus considérable que chacune des deux ponpres à part, à cause 
de leur aversion réciproque. — (6) La poudre en grumeaux 
(knoUenpulver), porte plus loin que la poudre non grenée. 
— (7) La fumée est mal saine, il faut éternuer quand on la 
respirée. Il convient, d'après cela d'éviter le vin, le vinaigre 
ella bierre. — (8) La poudre est ordinairement composée de 
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quatre parties de salpêtre, deux de soufre et une de charbon^ 
mais, elle devient meilleure à mesure que la proportion du 
salpêtre augmente. Les gallettes qui se forment sous les pi- 
lons sont simplement écrasas en grumeaux. — (9) Au mo-» 
ment du tir, le canonnier doit se placer a seize pas de sa 
pièce entre la culasse et le oôté (seite). -*- (10) La charge de 
poudre occupe une longueur de trois calibres, et le tampon 
un calibre. 

1448. Rupture de plusieurs bombardes de jetdevantPiom- 
bino. — (2) Les Hongrois dans leurs expéditions contre les 
Turcs, ont beaucoup de bombardes et d^ carabotanes (feu- 
ei blaserôhre) montées sur des chariots.) 

1 449. Le comte Dunois fait jeter des fusées dans Pont- 
Audemer. — (2) Gonzague au siège de Milan, ùit une sortie 
avec 20,000 hommes armés d'armes à feu. 

1452. L^ ingénieur Bureau jette des fusées dans Harfleur. 
— (2) Explosion d'une bombarde ^wurfkessel) devant CasU- 

glione. — (3) Charles Yin,de Suède, a vingt pierrières(stêinr 
bûclise)dans son expédition en Scauie. — (4)Les Milanais qui 
servent d' auxiliaires à Sforza ont des armes en cuivre, etsoïit 
désignés sous le nom de tireurs foudroyans (knalls- 
chutze).— (5) Mahomet II, fait construire un château qu'il 
arme de bouches à feu, dont les projectiles en pierre pè- 
sent 600 livres. 

1453. Les Turcs ont des bouches à feu provenant de 
fondeurs hongrois*, elles ont vingt-sept pouces de calibre, e t 
jettent des pierres du poids de 850 à 1 ,200 livres, ces pièces 
tirent quatre coups dans un jour-, la plus forte exige pour être 
remuée 200 hommes et 70 paires de bœufs. — (2) L'une 
d'elles éclate dès le premier coup dievant Corisiantînople. — 
(3) Les Turcs commencent toujours par tirer d'abord quel- 
ques coups avec les bombardes de petit calibre et règlent 
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d'après ce lir, celui' des grandes bombardes (4) Indépen- 
damment des grandes pièces, dont on vient de parler, ils ont 
encore 10,000 coulevrines. — (ô) Chacun des 55 jours du 
siège leur coùte'l ,000 livres de poudre (o) Le duc de Bour- 
gogne employé contre Gand, des engins volans.^^ (7) On 
rapporte que le comte de Teklenbourg a incendié Weiden- 
bruck en employant des boulets rouges. 

1454. François Sforza a six machines de guerre nommées 
hroneines. — ( 2) ACbÀtillon, Charles VII a huit cents ou-^ 
vriers attachés à F artillerie. 

1459. Les armes à feu portatives employées devant Sarno 
n'ont pas encore de ressorts. — (2) Il y a dans Sînope 400 
bombardes et 2,000 bombardelles. 

1460. Explosion d'une bombarde dont un des éclats tue 
Jacques II, roi d'Ecosse. — (2)11 y aenFrance de très grandes 
bouches à feu, dont les projectiles en pierre pèsent jusqu^à 
cinq cents livres. 

1461. Introduction du tir à la cible avec des armes à feu à 
Âugsbourg. — (2) D'après un compte du trésorier de la guerre 
Ju duc de Bretagne^ 

un canon pesait 47 livres 1/2. 

Une arquebuse canon (kanonenbûchse ) 40 
Une arquebuse serpentine(serpentininbûchse 62 livres 1/2. 
Et une petite coulevrine ( schlànge) 23 1/2. 

1463. A Stockholm^ la cour de justice subalterne 
(untergericht) est tenue d'acheterdes arquebusses (bûchsen), 
de la poudre, des supports d'arquebuses (bûchsengestelle)^ 
des pierres, des balles et des sacs en cuir pour la poudre ; 
elle est aussi tenue de payer chaque semaine la solde des 
hommes employés à la confection des boulets en pierres, et 
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1465. On jette, devant Corbeil^ des projectiles incendiaires, 
désignés sous le nom de boute-à^feu (vraisemblablement 
boîte à feu). — (2) L'armée française a des bouches à feu de 
campagnes tant légères que pesantes. 

1467. Explosion d'une grande bombarde en fer (?) à Liège. 

1469. Un moine (de Saint-Augustin) se rend célèbre à 
Pasewalk par son adresse dans le tir des bouches à feu. Il tire 
dans la tente de Frédéric II, de Brandebourg. — (2) Vers ce 
temps il éxisieen France des fabriques d'armes à feu(fusetiers) 

1471. On coule des bouches à feu en fer en Silésie. — (2) 
Edouard I Y intpoduit en Angleterre ki connaissanee des armes 
à feu demain, mais leur peu de portée, comparativement- 
atix arcs (1), joint au temps considérable qu'elles exigent 
pour leur chargement, font qu'on les dédaigne et quelles ne 
reparaissentqu' en 1521.^(3) A Jarfva les Suédois et lesDa-- 
nois ont des bouches à feu. Christian I reçoit à la bouche une 
blessureproduile par une balle ( halbhakenukgel). — (4) Les 
Anglais ont une grande bouche à feu nommée the mile-^nd. — 
(5) Introduction des boulets de fer en France, ils sont en gé- 
néral du poids de 56 livres*, toutefois il y en a qui pèsent jusqui 
192 livres. — (6) Les habitans de Bologne ont une pièce ^en 
bronze à la passe de Saint-Ambroise.— -(7) Enclouage de 55 
bouches à feu àNovogorod. 

1471 . Tir à bôuletsrouges employé contre Sagan. —(2) Les 
remparts de Beauvais détruits par l'artillerie.— -(3) Bouches 

(i) Les anciens bardes de T Angleterre prophétisaient la ruine du 
pays pour l'époque k laquelle les armes k feu seraient substituées k 
l'arc. On tirait plus juste et plus vite avec l'arc : un archer qui ne 
décochait pas douze flèches par minute, et dont une seule de ces 
fiëches manquait son homme, était déshonoré. A la distance de 
a4o yards , la ûècLe devait traverser un madrier en chêne de deux 
k trois pouces d'épaisseur. (Voir United Service Journal ^ Scpt«n^ 
brc i832.) ( Note de Fauteur») 
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à feu légères employées àla bataille de Ricardo.— ^4. Les habi- 
tans d'Augsbourg font couler 20 bombardes ( wurfkesseln ) 
en bronze. 

1473. Boulets de pierre employés par les Polonais contre 
la yillc de Breslau. 

1474. Une chronique belge fait mention de bombardes, 
de coulevrines. —(3) Le plomb des toits du château de 
Nuysse employé à couler les boulets ( geschutzkugeln ). 

1475. Aristoteles de Bdiogoe coule des bouches à feu pour 
les Russes. 

1476. Charles-le» téméraire a 160 bouches à feu contre les 
Suisses. Il assiège Granson avec 50 gros canons. A la bataille 
de Neubourg les Suisses lui prennent 400 fortes pièces de bat«> 
terie^ 800 arquebuses à croc et 200 barils de poudre. — (2) Les 
armes à feu des Suisses portent lenom de bastonni{?) — (3) Us 
en avaient, dit-on, 600 à Fa&ire de Granson 

1477. A Morat, les Suisses ont 10,000 armes à feu de 
main, et des bouches à feu enfer, Charles 4e->téméraire perd 
dans cette bataille 200 bouches à feu. — (2) Avesne battue en 
brèche, 

1478. On coule en France 12 pièces de bronze, auxquelles 
on donne les noms des douze pairs du royaume celles tiraient 
indistinctement des boulets de fer ou de pierre. L'une de ces 
pièces éclate à Tépreuve par Tefiet du boulet qui en roulant 
dans rân^e met le feu à la charge. Le fondeur Jean Mcicqaé 
et quatorze personnes périssent par cet accident. — Uneautre 
de ces pièces porte un boulet de pierre du poids de 500 livres 
à la distance de 2700 toises; la charge de poudre était de 332 
livres, entre la charge et le boulet on plaçait un tampon en 
bois (*). 

(1) Persy dit que les douze pairs étaient du calibre de 45. Ce ne 
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erait donc point une de ces pièces qui a pu tirer un boulet de 
5oo livres , en pierre. Aussi la deuxième partie de la notice se rap- 
porte-t-clle a une grosse bombarde coulëe k Tours et ëprouvëe a 
Paris. C'est cette bombarde qui portait un boulet de 5oo livres de la 
Bastille a Oiarenton (3700 toises). L'accident est arrivé an 
deuxième coup de l'^preuvci non toutefois par l'effet de^la rupture 
de la pièce, mais bien (d'après le récit de Philippe de Comines, voir 
hamariiïlihre f Recherches f ÏL9 Soy), par suite de l'inflammation 
spontanée de la charge qui chassa le boulet et répandit son souffle 
enflammé sur les assistans. 

1479. A la bataille de Guinegatte, il y a 3000 arqueba- 
siers, et une coulevrine énorme nommée la grande Bour- 
bonnaise. 

l480.'Le mot mortier (m6rtare)employé pour la première 
foisdans la description du siège de Khodes par Gaorsin. L'in- 
vention en estattribuéc àMabmoud II. — (2) C'est vers ce temps 
que les Espagnols paraissent avoir introduit le mousqueton 
ou petrinal à F usage de la cavalerie. 

1481. Suppression des arcs en France. — (2) Le roi de 
Naples prend aux Turcs, dans Otrante ,700 belles bombardes. 

1483. Les Russes ont des bouches à feu au siège de Fel- 
lîn. — (2) François Sanese, de Gaëte, décrit le canon comme 
untube en bronze, coulé sur noyau, et s' évasant à la 
partie antérieure, la charge est rassemblée au fond deràme 
au moyen d'un tampon en bois de peuplier; on y met le 
feu avec un fil de fer chauffé au rouge. — (3) Au siège de 
Castel Marîno, les troupes du pape ont 3 grandes bombardes 
( w^urfkesseln ) en fer et en cuivre, et un grand nombre 
de carabotanes (feuerbloserôhre). 

1 683 . Les Anglais connaissent Tarquebuse à croc (bakebut) 
la première arme à feuà monture cintrée (back busses); cUedif- 
fère en outre des armes à feu de main antérieures, encequ« 
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le canon n'est pas suspendu par des tourillons mais se fixe 
pendant le tir sur un support, à laide d^un crochet ( shakcn) 
de quatre pouces de long. — (3) Le traité (Vergleich) conclu 
entre Sten Sture et Ivar Axelsson fait mention textuelle 
d'armes à feu de main ( schiessgewehre ) pour la Suède. 

1487. Mauvaissuccès d'une mine essayée contre les trou- 
pes de Florence au siège deSarzanelle.— (2)La villede Salzwe- 
del contrainte à livrer ses armes ^ qui se composent de 16. 
arquebuses à croc, 5 arquebuses àrouage( karrenbuchsen), 39 
boulets de pierre, 4 barils de poudre et 4 barils de 
flèches. 

1488. Le roi Mathias a 400 arquebusiers au siëge de 
Glogau. 

1490. On voit (1830) au musée de Paris une pièce en 
bronze de celte année ] calibre de 1 pouce 1 ligne ^ poids 48 
livres, longueur 3 pieds 4 pouces, toute la partie en avant des 
tourillons est à 8 pans; la partie postérieure est grossière- 
ment arrondie à la lune. Elle porte l'inscription : Donné 
par Charles VIII àBarihemy, seigneur de Pins, capitaine des 
bandes de rarthillierie en 1490. 

1494. L'armée de Charles VIII roi de France, traîne à sa 
suites desbouchesà feu légères, les unes montées sur des affûts 
a rouage, les autres sur des porte-corps; cette artillerie suit 
tous les mouvemens de l'armée; elle produit en Italie uq 
effet prodigieux , parce que les bouches à feu que l' on connais- 
sait dans ce pays depuis i380 ne pouvaient être trainées 
quavecdesbœufs, exigeaient un temps considérable pour être 
mises en batterie, et tiraient avec une telle lenteur que l'en- 
nemi, au dire de Sarti, avait le temps de^^ réparer entre deux 
coups successifs le dommage causé par le premier coup dans les 
ouvrages; ces bouches à feu avaient été jusqu'alors en fer et 
en bronze. — (2)Charles supprima complètement les bombar- 
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des en fer et n'eut plus que derartillerie de bronze. — (3) A 
sou passage à Rome, il avait d'une part : 36 pièces de B 
pieds de longueur, et du poids de 6000 livres montées sur des 
affûts à rouages, d une autre 104 pièces plus petites sans comp- 
ter un très grand nombre d'autres, beaucoup plus petites enco- 
re. — (4) Les premières ont le calibre d'une tète d'bonune ^ 
les secondes sontpluslongues et portent lenom de coule vrines; 
les troisièmes, dont le calibre estcelui d'une grenade sont les 
faucons. — (Ô)Les affûts avaient deux flasques et étaient montés 
sur des avant-^trains qu'on ôtait pour faire feu : il n'y avait 
d'exception à cet égard que pour les faucons; ceux-ci étaient 
transportés sur deux roues seulement et suivaient la cavalerie 
dans tous ses mouvemeus. -—(6) Les boulets de toutes ces 
bouches à feu étaient en fer.^ — (7) Un dixième de l'infan- 
terie française a des arquebuses. — (8) La marine française 
a des bouches à feu de très gros calibre. (Guichardin.) 

1495. Emploi de bombes dans le pays de Naples; elles 
détruisent une église. — (2) A la bataille de Fornai'O , l'ef- 
fet des armes à feu met en fuite jusqu'aux Stradioles , 
les meilleures troupes italiennes. — (3) On croit qu'il a 
^té fait usage de contremines à la défense de Yiborg. 

1496. Un tiers de l'infanterie espagnole a des armes à 
feu. — (2) Sten-Sture, en Suède, a trois cents serpentines , 
espèces d'arquebuses montées sur chevalets (bockbûchsen), 
et cinq cents arquebuses à croc ou fauconnaux ( lothbuch- 
sen). Il parait que les serpentines avaient un chien mobile ou 
serpentin pour tenir la mèche, tandis qu'aux autres armes à 
feu, portatives c'est le soldat lui-même qui tenait la mèche de 
la main droite. Ces serpentines tiraient des balles de plomb 
du poids de 8 onces*, elles avaient 7 pieds de long, et pesaient 
50 livres. Les arquebuses à croc tiraient des balles du poids 
de trois à quatre onces. 
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1498. Au tir à la cible de Leipzig, on voit des carabines 
rayées de Finvention de Gaspard ZôUner, de Vienne- — (2)11 
existe plusieurs moulins à poudre à pilons en Allemagne. — 
(2)0n voitàNayaro,des boucbes à feu désignées sous lenomde 
serpentines et de spingardes. -*> (h) Les Indiens tirent des 
fusées en signe de réjouissance à l'arrivée des Portugais â 
Melinda. — (5) Danzig fournit des canons; on réclame à 
cette occasion la preuve qu'ils ont été éprouvés à la fon- 
derie. 

1499. A la vue de r artillerie que le roi Louis de France leur 
envoie, les Suisses disent qu'avec des pièces et des affûts de 
cette perfection, on doit pouvoir tirer 30 coups dans un jour. 

1500. Pedro Navarro, emploie avec succès des niiuesdevaot 
Cépbalonie.— (i) Léonard Vinci donne le dessin d*un mor- 
tier; il dit que lorsque les centres de gravité et 4c figure 
d'une balle de jJomb ne coïncident pas, la balle doit éprou- 
ver une déviation. — (3) On se sert encore d'arcs au siège 
de Capoue. — (U) Les arquebuses à croc de cette époque soni 
du calibre de une once un quart à la balle. — (5) Schwei' 
dnitz a une pièce du poids de 160 quintaux qui jette des 
pierres du poids de 268 livres. 

1501. Louis XII équippe seize vaisseaux , dont Tun 
porte 200 boucbes à feu. 

1503. Succès des mines de Pedro Navarro à Naples : elles 
déterminent la prise de Castel -Nuovo. — (2) Emploi d'un 
grand nombre d'artifices de guerre contre les assaillans. -' 
(3) De la poudre rassemblée dans un trou ( hoble) prend 
feu trop tôt et tue presque toute la garnison du cbàteau. 

1504. Pierre Aminger coule en Autriche un obusier 
long (On prétend que le nom de cette bouche à feu lui vient 
de la famille de l'inventeur, les ObizzL V. 1434). C^' 
obusier est pris plus tard par les Vénitiens. — (2) On voit 
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au musée de Paris (1833), un mousqueton allemand de 
cette année qui est déjà muni d^une platine à rouet. 
Comme la date n est pas marquée sur le canon, il est possi- 
ble que la platine soil d'une date postérieure (F'. 1517 ). 
'^ (3) Les Nurembergeois ont trois tromUons (Streubû- 
chsen) qui servent comme pièces de position à Altendorf ; 
elles sont des calibres de 200 (Fisclierin)et 100 livres de 
pierre (Falk)« — (4) Maximilien fait venir d'Inspruck de- 
vant Knffstein, deux énormes pièces destinées i détruire les 
murailles qui ont quatorze pieds d* épaisseur et qui avaient 
déjà résisté aux effets de sept autres pièces de canon. 

1506« Burne, auteur anglais, dit en parlant de la poudre 
à canon, qu elle doit être fine et douœ comme la farine. 

1508. D'après quelques indications^ c'est en cette année 
seulement que les bouches à feu à boites (kammerge-schûtza) 
apuraient été inventées à Bok-le-Duc. — (2) Les Portugais 
ont de r artillerie sur leurs vaisseaux « 

1 509. Maximilien à dans son expédition contreVenise, 1 06 
pièces montées sur des afl&ls à rouages* L'armée alliée a de- 
vant Padoue 200 pièces de canon dont six sont si démesu- 
rément grosses qu'on ne peut en tirer que quatre coups par 
jour ( leurs noms sont : Merkruf , Thurm Krûtzel , 
Strauss, Scharfe Metze). — (2) Lorédano dispose sur la brèche 
de Padoue de la poudre et des fascines et y met le feu au mo- 
ment où les assaillans y arrivent. — (3) Cette année est 
la première où il soit fait mention de l'emploi de rartîlierie 
dans la marine espagnole ( à la prise d'Oran ). 

1510. Introduction en France de l'arquebuse à balles 
d'une once (seize à la livre )•— {2) Legnago a un très grand 

canon ( Il gran Dîavolo). 

1611. LeVegèce allemand, donne les dessins des plus 
anciens afKils à canon qui étaient trop gros pour être 
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manoeuvres*, c^étaicnt d'énormes pièces de bois, travaillées à 

la hache. 

1512. A la bataille de Ravenue^ Pedro Navarro a trente 
voitures armées de faux sur lesquelles sont des bouches à 
feu. — ^ (2) Les Hollandais ont de rarlillerie sur mer. — (3) 
Les Français battent Brescia en brèche. 

1513. Le vaisseau français la Cordiïlière e&t vois en feu 
par le vaisseau anglais la Régente ^ à Taidede matières încen. 
diaires; il s'attache au vaisseau ennemi et F entraine dans 
sa propre ruine. 

1515. Le fusil est nonuné pour la première fois, dans les 
édits des rois de France, relatifs à la chasse. —{2) A la ba- 
taille de Marignan, 72 bouches à feu tirent contre les 
Suisses, par salves de batterîes.(3) — Au siège de Vérone, les 
Vénitiens tirent en onze jours 20,000 coups de canon. — 
(4) On fait usage dans ce siège des balles à éclairer et de 
cartouches à mitraille. 

loi 7. Les villes anséa tiques font le commerce de bou- 
lets en fer et de bombes. -— (2) Invention de la platine à 
rouet, à Nuremberg (^. 1504 ), et selon toute apparence, 
invention simultanée de la platine de Miquelet ou platine 
espagnol^ (Schapphahu^Schloss), en Espagne. Le rouet de 
la platine à rouet se tourne aux trois quarts de sa circonfé- 
rence^ la batterie est mobile. Une chaînette qui s^ enroule 
sur Taxe du rouet quand on le monte, est attachée à T ex- 
trémité libre du grand ressort, qui se trouve ainsi bandé 
par suite du mouvement imprimé au rouet sur son axe. 
Dans ce moment, une broche entre dans un trou ménagé sur 
le rouet, et y est maintenue par un deuxième ressort, jus- 
qu^à ce que la détente repousse celui-ci , dégage la broche et 
permette à la roue de tourner rapidement sur elle-même. 
En même temps que labroche sedégage, le chien avec la pyrite 
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qu il porte, se trouvepressé eontrela circonférence dentelée de 
la roue, et le frottement, qui en résulte entre cette pyrite et 
les dents d'acier, enflamme la poudpe placée entre ces deux 
corps. -^ (3) A la platine espagnole le ressort de batterie et 
le grand ressort ne font qu'un et il est à l'extérieur du corps 
de platine. La pièce qui couvre le bassinet (Ptarinbedeckung ) 
est distincte delà batterie (feuerstahl) ety eftparunepièce 
courbe (krummen-Bûgel). Le chien est maintenu, uni lorsque 
le ressort est bandé, par des broches qui traversent le corps de 
platine^ le jeu de la détentç en faisant rentrer ces broches 
laisse tomber Iç chien.. Dans l'origine, le chien ne pouvait 
pas être amené à une position fixe. 

1519. Maxîmîn l®"" interdit 1(BS armes à feu qui partent 
spontanémient ( ce qui signifie probablement sans le secours 

d'une flèche).— (2) Tir d'un feu d'artifice k Augsbourg 

(3) Charles-Quint donne des statuts à ses artificiers. 

1520. Grand feu d'artifice à Calais à l'occasion de l'en- 
trevue des deux rois François F' et Henri VIII (2) In- 
vention des armes à feu qui se lirenJ sur des fourchettes. 

(3) Gustave fcr, de Suède, ordonne que les terres des cime- 
tières seront lessivées pour en extraire du salpêtre- les 
paysans s' offrent pour la fourniture du salpêtre. — (4)Bombar- 
dement de Heilsberg 5 on y emploie des bombes, auxquelles 
sont adaptés dix petits boulets qui éclatent tous. — (5) Ruse 
de guerre employée devant Essling^poùr faire croire à la pré- 
sence de l'artillerie, on promène devant la place des tuyaux de 
fontaine peints comine des canons. — (6) Le margrave Al- 
brecht de Brandebourg fait usage de . bombes ( suivant 
Bortko). 

1221. Au siège de Mézières , on jette mille bombes dans 
la place , dans l'espace de cinq jours, r-('i) Emploi de pots 
«^ feu et de lances à feu devant Milan. —-(3) Fondation d'une 
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école d'artillarie i Venise. -**(4) Adoption des mousquets à 
fourchette dans T armée de CharleS'^uint; il a dix mous- 
quetaires espagnols pour chaque drapeau de lansquenet. — 
(5) Explosion du magasin à poudre de Milan ^ par T effet du 
tontierre; il s*y trouvait 250,000 livres de poudre, 600 lan- 
ces à feu , et 1,900 pots à feu.— ^(6)11 existevers cetteépoque 
à Tarsenal de Paris , cinq pièces en bronze de vingt«^eux 
pieds de longueur^ — (7) Au siège de Berwick en Angle- 
terre , on revient à Tusage des armes à feu portatives ( f^. 
1471), mais elles n'ont pas la même efficacité que Tare. 
( long-bow) *— (8) On voit des armes de cette année à la 
Tour de Londres. — (9) Emploi d'arquebuses à croc devant 
Parme. -~* 10. Charles<*Quint fait faire à Bruxelles des expé- 
riences pour déterminer la longueur la plus avantageuse des 
canons. On coule, à cet effet, une pièce dç 48, une de 36 
et une de 34 , avec chacune cinq bourrelets Tun en avant 
de Tautre, pour être coupés successivement. On trouve que 
la plus grande portée correspond : 

Pour la pièce de 48 à la longueur de 18 calibres ; 
Jd. 36 Jd. 20 

Jd. 24 Jd. 22 

On se décide pour dix*huit calibres. 

15aa. Les Turcs ont devant Rhodes , douze mortiers en 
bronze avec lesquels ils jettent des bombes en cuivre. — (2) 
Ces bombes étaient composées de deux demi globes rem- 
plis de matières inflammables et de petit» boulets creux 
chargés pour éclater^ elles avaient une fusée qui figurait 
dans Fair une queue de feu; en éclatant, elles répandaient 
une fumée épaisseet une odeur infecte. — (3) Les bouches 
à feu n*ont pas d'aâuts proprement dits , mais sont simple- 
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ment placées à côté Tune de l'autre sur de forles pièces de 
bois. — (4) On' tire de quelques pièces cent trente coups en 
un jour. — (6) Au siège du château dePinnabourg , on fiât 
encore usage de. flèches. 

1523. Marseille a une pièce de calibre dfe cent livres de 
pierres , qui exige soixante hommes pour son service. —(2) 
Emploi d'arguebuses qui ne peuvent être manœuvrees qjxe 
par le concours de deux hommes, — (8) Baptistà délia Valle 
enseigne la préparation des grenades à main. — (4) A Tas- 
sant de Saint-André, en Ecosse , un baril d artifice tue trois 
cent vingt-un soldats et en blesse trois cents autres. 

i§2â. A la bataille de Pavie, les mousquets produisent 
(i'excellens eÔets; leurs balles, du poids de deux onces, 
portent à trois cents pas et traversent les armures , ce que 
ne font pas les balles d'arquebuses. On attribue leur inven- 
tion, ainsi que celle de la monture en bois et de la ba- 
guette, à Mochetto de Vellelrî. — (a) On commence à grener 
la poudre. 

1526. Les Turcs ont de Tartillerie à la bataille de Mohac. 
— (a) On coule en Pologne une pièce de trois (der bauern- 
tanz j , qui est cîiargée d'une multitude d'ornemens grptes- 
ques. 

1528. Doria a, sur une frégate génoise, un basilic du 
calibre de quarante livres. — (2) On parle d'un manuscrit de 
cette année qui montre l'afiiit à rouage complet. 

1529. Les Turcs tirent des falariques sur Vienne , et ont 
devant cette ville quatre cents bouches à feu, désignées sons 
la dénomination de canonù — (2) Les Viennois ont des 
mousquets. — (3) Coulage à Trêves d'un canon du calibre 
de cent cinquante livres (der Greif , le Griffon). Cette pièce 
à une chambre cylindrique très longue. ( /^. 1678.) 

1530. Un tiers de l'infanterie allemande porte des armes 
«0 34. 2^ SÉRIE. T. 12. OCTOBRE 1855. 5 
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à feu. ^(2) Les janissaires sont encore innés d'arcs et de 

flèches. (3) Tartaglia , mad&éniaticien de Vérone , est 

amené , à roccasion d'une dispulef à s'occuper de la théorie 
de rarlillerîe , et fait des expériences sur les portéef. 

1535. Charles-Quint fait couler à Malaga, douze pièces 
de 45 (les douze apôtres) (*)^ elles ont dix-huit calibres de 
longueur et pèsent soixante-dix quintaux, (f^. 1621.) Elles 
porlçnt l'inscriplibn : Plus ultra ^ l'épaisseur du métal est 
de sept huitièmes de calibre autour de la charge , et de troi» 
huitièmes à la naissance du collet. Ces pièces servent long- 
temps de modèles. *-(a) Q donne à ses bouches à feu un 
calibre plus fort qvie ceux des pui:3sance5 ennemies , afin de 
pouvoir utiliser leurs boulets. — (3) Son grand maître de 
Tartillerie , Jean Maurique de Lara , fait couler des pièces 
bâtardes^ celles qui ont quinze calibres de longueur sont 
nommées rehuffos ; celles de seize calibres , crêpantes , celles 
de dix-sept calibres , berraeos. (F". Ufano.) — f^) Les Turcs 
ont à Alger des boulets en fer et des boulets en bronze y 
qu ils tirent de France*, on y voit des fleui^s de lis. — (5) A 
Goulette en Afrique , Chçirles-Quînt trouve une bouche à 
feu d*un calibre à recevoir une forme de chapeau ] elle porte 
rînscrîptipn : IVutristo et extinguo. — (6) A Marseille , 
ràpprovisionnenjient de poudre d^une batterie, qui était 
contenu dans des barils , fait explosion , allumé par le feu 
d'un coup tiré de la batterie elle-même. 

(l) XiQ9 dous« Apôtres étaient du calibre de 4^o, d'après Persy. 

1536. Construction (par Pollack) du premier moulin à pou-^ 
drç qu aiteula Sibérie. — (2) Bombardement d* Arles avec des 
bofobes pas plus grosses que des grenades à main.— (3) Tir à 
boulets rouges contre Durvau(?)en Picardie, suivant Frous- 
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pergcr -, les boulets sont introduits daiis les pièces en les pla- 
çant dans des boites en ferblanc ; ce tir produit de bons 
effets. — (4) En Italie , on donne des fanconneaux à la caya* 
lerie légère. — (5) On essaie vers ce temps, mais iualile- 
ment , à tirer des boulets creux (Granaten ) avec du canon. 

1537. Dans son ouvrage : Délia nuoî^a seiemà, Tarta- 
glia donne sa tbéori« de la trajectoire^ cette iM>iirbe, suivant 
lui , se compose de deux lignes presque droites , raccordées 
par un arc de cercle ; jusque 1£ On croyait généralement tjue 
le boulet parcourait une ligne droite. 

Voici quielqucs autres conséquences de la tfiéorie de cet 
auteur. L'angle de 45 degrés est celui qui doAne la plus 
grande portée; et cette portée maximum est k peu près dou- 
blede celles qui correspond â Tangle QO; le deuxième coup 
})orte toujours plus loin que le premier, à cbarge égalc^ 
parce que Farme est dlors écbaufféô, et surtout encore parce que 
le boulet du premier coup doit commencer par pousser Tair 
devant lui, ce qui fait qu il produit ans» plus de bruit. Les 
coups suivans porleut moins loin que le deuxième parce 
qu'à mesure que Tarme s'échaufEs elle produit Feffet d'une 
ventouse(schrôpfltopf), et attire la vapeur du salpêtre , ce 
qui diminue là force impulsive. •^(2)On ne doit pas em- 
ployer d'écouvillon mouillé pour nettoyer la pièoe, parce 
que rhnmidité qui s'attache aux parois, se communique à 
la poudre. *— (3) Une pièce est trop longue lorsque toute Id 
charge est brut^ avant que le boulet ne soit sorti dé l'ame. 
Elle est au contraire trop courte lorsqu'ime partie de k 
charge est projetée au dehors en même temps qtte le boulet. 
Trop de longueur d'âme diminue la portée en augmentant 
le frottement du mobile contre les parois. — *{4) Une aug- 
mentation de la charge augmente la portée , mais dans un 
moindre rapport; un excès de poudre devient nuisible dai 
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ce sens que la force impulsive de la partie qui a pris feu, 
commencé par s'exercer sur la partie qui est restée intacte 
et n'eât transmise au boulet que par un intermédiaire. — 
(6)La force de percussion du boulet est moindre à peu de 
dislance de la pièce, qu'à une distance plus considérable. 
•^(6) L*aut(hir enseigne la manière de vérifier la coïnci- 
dence de Taxe de Tftme et de Taxe de la pièce, a Faide d'un 
instrument, désigné sous un nom j qui signifie poutrelle paral- 
lèle {paraîlelbaïken^. — (7) Il connaît les bombes et leurs 
fusées. ^(8) Il décrit le quart de cercle et ses usages. — 
(9) Au siège de Péronne, les Impériaux tirent par salves à 
raison de 1,800 coups par jour. 

1538. Les Turcs, au siège de Dice, ont une pièce dtt cali^ 
bre de 300 livres de pierre , une du calibre de 200 , deut 
coulevrines de 150 et une de 100, deux passe volantes de 16, 
un canon de 16 et un de 12,. des mortiers de 600 et des 
fauconneaux de 6. — (2) Ils font des digues ( dàmme) avec 
des sacs de laine, que les assiégés détruisent avec des sacs 
de poudre. 

1539^ Soliman a cent trente bouches à feu au siège de 
Diu. 

1540. Ju^u'à cette année, on ne trouve rien sur lafabri*- 
cation de la poudre dans la collection des édits et ordonnances 
des rois de France. François I®' interdit alors T exportation du 
salpêtre sous une peine sévère. — [2) Hartmann de Nurem- 
berg, inve&te Téchelle des calibres (scalaslibrorum), et en 
fabrique une quantité considérable, ce qui donne lieu à l'a- 
doption des poids et mesures de Nuremberg dans presque 
touteslesartilleries de r Allemagne. Il fait varier le vent propor- 
tionnellement aux calibres , ce qui le rend trop considérable 
pour les gros calibres. • — (3) Coulage de la première pièce 
en fonte de fer en Angleterre, par Belph. — (4) Explosion 
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du magasin à poudre d^une batterie de sîége devant Ofen^ 
par Tcffet du lir d*une des pîi^ces de la batterie. — (5) PablU 
cation de la pyrotechnia de Vanuccio Biringuccio. Il y dé- 
crit la fabrication des bouches à feu; coulage à noyau; al- 
lisagehorisontal^ foret mis en mouvement par une roue à tym- 
pan ; Il e£t à 4eux tranchans,^^(6) Le dosage de la plus forte 
poudre y est indiqué en as, de la manière suivante : 6 sal- 
pêtre, 1 soufre, t/i charbon.— (7) Biringuccio connaît les 
moulins à poudre à meules^ et dit qu^on en &it peu d^ usage 
à cause de leurs dangers. Le grenage s^ exécute après avoir 
humecté la masse avec de Feau. — (8) Le gros grain vaut 
mieux- pour le gros calibre qu'un grain fin. — (9) D con- 
naît l'effet des fusées et cite des feux d'artifice. 

1542. Emploi de bombes de onze à dix-neuf pouces de 
diamètre, au siège de Boulogne. — (2) Les fusées sont vis- 
sées dans Fœil. — (3) Inflam^iation de poudre à Pesth, par 
le feu d'une pièce. 

1543. Hilliger coule à Breslau,(juatre pièces pesant 125, 
9 1 , 88 et 87quintaux. — (2)Win ter, in vente un mortier à tir ac- 
céléré {geschifvind-morter) probablement on ne le tirait qu"à 
uTi seul feu. — (3) Les tiraillei^rç 0*ançaîs à cheval sonl 
armés de pétrinals, dont le canon a deux pieds et demi de 
long, ils les portent sur le dos , le canon en dessus. Pour 
tirer, ils l'appuient contre la poitrine. — (4) Charles-Quint 
a cinquante pièces devant Landrecies. 

1544. Il est fait mention de pistolets. —(3) Emploi d'une 
pièce en fer forgée à la défense de Saint-Dizier, elle pèse 
6831 livres, a de longueur 8 pieds 2 pouces, et de calibre 
20 pouces 9 lignes; chargée de 48 livres de poudre, ell^ 
projette à la fois 8 pieds cubes de pierres. Le corps seul de la 
pièce est en fer forgé ; la partie postérieure est en fer coulé, 
( r. Texte de Norbcck, 1, 64, introduction). —(3) InveI^^. 
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^on de rcacaslrcment de route par Pappepdorf.— (4) A la 
bataille de Cërisollcs, le ducd'Engliein a des pièces de 4 à 
doubla attelage qui suivent la cavalerie. *- (5) La marine 
française a des vaisseaux portant iOO pièces en bronze. 

1546. Dans undeuxièmeouvrage iutituléi^uerûî e inventioni 
diversiy Tartaglia donne 23 recettes pour la préparation de 
la poudre. Le plus ancien dosage consiste en parties égali^s 
de chacune des trois substances. La poudre à canon n est pas 
greixée, mais seulement la poudre ^ mousquet. Le dosage le 
plus usité consiste çn ; 





Pour les gros 


Pour «aUbres 


Pour anses 




calibres. 


moyens. 


portaliyés. 


Salpêtre . . 


50 


66,7 


83,4 


Soufre .... 


33,3 


20,0 


8,3 


Charbon . . 


16,7 


13,3 


8,3 



— (2) L*auteur donne l'échelle des calibres sans avoir con- 
naissance de celle de Hartmann. — (3)11 indique les espèces 
suivantes débouches à feu. 



• 


POIDS 


LONGUEUR 


POIDS 


NOMS» 




■• 


ï 


/ 


mj} PBOJECTILE. 


DE LA PIÈGE. 


DE LA PIÈCE. 

' 9 


Double-canon . 


100 à 120 liv. 


9 à 10 pieds. 


8,800 à 12400 Ut. 


Gorieuvrine . . . 


1^0 


18 


13000 • 


Canon 


50 


S 


4000 


Demi-canon . . . 


20 


7 


2000 


Passeyolaot . . . 


16 


12 


3740 


Sacre 


12 


9 


2150 


Aspide ...... 


12 


5 


2150 


Faucon 


6 

m 


7 


590 


Fauconneau . . . 


^ \ plomb. 


5 


400 
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H parie Cfi outre de bôîîibardes ou pîerrîères qui projeltent 
UQ poids de 25<^ livres de pierre*, elles opt dix pieds de long 
et pèsent 8900 livres. 

1547. Les lM>u)che& à feu eu fer eoulié deviennem d*itn 
usage général en Axigleterre. — (2) Les commuDes de France 
sont tenues de fournir annuellement au gouvernement 
80^000 (^) livres de salpêtre^ il y a en outre des salpétrters 
royaux qui doivent en livrer autant. (Edit de Henry H). 

{%) n faut lire Boa,ooo tivres. 

1549< A la remise de Tartillerie de Prague à Ferdinand, 
on trouve des boulets en fer, en pierre et en plomb. 

1550. Blasius Villafranca divulgue Texpérience faite pour 
la première fbifS etn Italie au commencement du siècle , par 
laquelle le salpêtre dissous dans Teau produit du froid. On 
attribue à la connaissance de ce fait Tliypotlièse, adoptée plus 
tard, de la nature froide du salpêtre (2 v. 1445), ainsi que 
Tusage de rafraîchir les pièces avec de Feau dans laquelle on 
a délayé de la poudre k tirer. 

1551 . Les geiis de'MagddbxKirg ont sur leurs bateaux des 
bouebes à feu à boites de deux pieds et demi de longueur, et 
^oxit les projectiles ont la grosseur des deux potngts. 

1552. Datuner de Nuremberg perfectionne la carabine (die 
bûchse). — (2) Explosion de la poudre d'une batterie de 
siège par le tir de la batterie même, h Helfenstein. 

1554. Strozzi amène d'Italie en France une troupe de 
cavalerie légère armée d'armes à feu longues. 

1555. Publication du livre de la guerre (krîegsbuch) de 
liéonbard Frousperger,ony trouverénuméralionsuivantedps 
bouches à feu. 
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NOMS. 



(a) BBIf B*lfUBS. 



Metrlkana (ichtrpftneUen) 
llana (BazUiicf) 

Quartana 

Demi-quai Uni 



LUIIOOIOB 



(6) PliCBI BB CAKPAGNB. 

Trakana (nothach)|UBge) . . . rariable. 



POIBB. 

da boulet 



1001. fer 
18piedi. 75 — 

il = { «0 - 

12 — 25 — 
9 — » 



POIDS 

de 

la charge. 



Scblankana (couler, comm.) . 



18 pieds. 



Falkana (demi-couleyrine)« . 10 :— 
Falka (fauconneaux) . . . . 



16 4181. 

8liv. 
445 — 



50liT. 
40 — 

SB — 

13 — 



OBSBBTAT. 



( 2 livres \ 
\ plomb, j 



8 — 

4 — 

2 — 

1 — 



Î Ces pièces ser 
▼aient aussi à 
détruire des 
murs peu è- 
pats. 



Cette pièce 
serrait «o»» 
dans les pla- 
cées. 






Il y avait en outre : 

Des boites à feu (feuerbùcbsen) de quatre pieds de 
lougueur, un pied de diamètre,' servant à jeter des balles à 
feu, des pierres et de la mitraille sur lés brèches. ' 

Des mortiers (meerthier ou bôUër) destinés aux mêmes 
usages, mais tirant soùs de plus 'grandes élévations. Les 
petits se placent à terre, mais on les transporte pareillement 
sur essieux. Ces bouches à feu sont aussi désignées sous le 
nom defulles (narren) lorsqu'elles sont employées à jeter des 
pierres. 

Des orgues, hérissons ^ ou pièces bruyantes (geschrei" 
geschuu) destinés à la dcfeusé des brèches mais auxquelles 
on substituait quelquefois des pièces ordinaires. 

Des pièces à boites ( Kammerstûck ) de 2 pieds à 2 pieds 
1/2 de longueur, et du calibre d'un poingt-, ces pièces ont de$ 
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chambres mobiles, que Ton fixe en placera F aide de coins, 
lorsqu'on y a mis la charge. — (2) Elles sont sur des afiuts .à 
rouages et servent principalement derrièredes remparts. — (3) 
Des serpentines ( soberpfentinlein ) de 6 à 7 pieds de lon- 
gueur, tirant des balles de plomb de 8 onces , avec 4 onces 
de poudre; leur portée est de 600 pas, leur poids est de 1 à 2 
quintaux^ elles sdntsiir rouages. ^4 )Des arquebuses à croc^ 
4 pie4s de longueur, balles de plomb de 4 onces ^ il ne faut 
qu'un homme pour les porter; toutefois elles ont un appen- 
dice qui sert à les fixer pendant le tir, pour . détruire le recul, 
et amortir la répulsion. — (5) Des arquebuses courtes (kûrze 
bûchsen), de 1 pied 1/2 de longueur, très épaisses et qu'on 
chargeait d'un grand nombre de balles de pistolets.— (6) Ceux 
des canons dont le poids est de 40 quintaux au plus sont 
portés sur des chariots ( kautzwagen ! ). — (7) Un bon artifi- 
cier lire dO coups par jour. — (8) Les ajQTùts âont désignés sous 
le nom de coffres { laden pu gefôsî^). — 9. L'épaisseur des 
pièces est de 1 diamètre de boulet à la culasse, et de 1/2 
diamètre à la bouche; leur longueur est beaucoup moindre 
qu'elle n'était autrefois; les portées sont restées les mê- 
mes. — (10) On compte 225 livrés demétal par chaque livre 
du poids du boulet de fer. Le fondeur a droit a un déchet de 
10 pour cent sans compter les rognures et allizures qui lui 
sont abandonnées. — (11) Beaucoup de personnes périssent 
victimes d'explosions de pièces; Frousperger attribue ces 
accidens à diverses causes,' telles que défauts d^ épaisseur ou 
de rectitude des pièces; coulage tropfroid,cendrures(schiefer) 
dans le métal, surcharge de poudre : il croit d'ailleurs que 
les pièces sont disposées à éclater quand elles viennent à être 
mouillées, que l'on emploie de la poudre à grain fin au lieu 
de la grosse poudre ordinaire, qu'on lire des balles à feu pré- 
parées avec du vin où du vinaigre. — (l 2) Il désig^c la luipîèr^ 
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( zûndloch ) 80118 le nom de i^aidloch^ les tourillcms sous 
celui d'éfrosines, les an8e89.>u.s celui dedauphins. r— (1 3) Lors- 
que la lumière estévasée par le tir, la pièce doit être refondue. 
Il y a un couvercle au«de88U9 de la lumière, ce qui n^ empêche 
pas de la boucher pendant le chargement ou d'en obstruer 
rentrée avec de la cire. — (14) La charge de poudre se mesure 
à Faide de traits marqués sur la hampe du refoiiloîr à des 
intervalles de 1 calibre ^chacun de ces intervalles répond à 
une quantité de poudre égale à l/12dupoidsduboulet. — (15) 
Les boulets en fer (pleins et creux) sont en partie forgés et 
en partie coulés ; les creux se remplissent de poudre et de 
mitraille de fer, la fusée est en fer et a une ouverture latérale 
pour la communication du feu.-— (16) Popir détrttirç un ma- 
gasin à poudre, on doit d'abord tirer avec des boulets à sur- 
face inhale qu'on enveloppe de chiffons, puis avec des boulets 
rouges qu on met dans une boite contenue elle même dans 
une lanterne en bois. — (17) On peut, par voie d'économie, 
remplacer la mitraille de plomb par des cailloux oudes balles 
de terre cuite. — (18) Les balles à feu se tirent à dent 
feux.— >(19) L^ charge de poudre est égale au 1/4 do poids 
du boulet de pierre aux 7; duboulet de fer et au 1/2 duboi»- 
letdeplomb.— (20)Les bouleu sont calibres.— (21) Pour dé- 
couvrir pendant la nuit le point où Ton veut tirer, on corn-: 
mence par tirer avec de petits boulets mis au calibre par une 
enveloppe de compositionde balles Melairer. — {^2)Lie porter 
mèche a 9 pieds de long.«-(23') Pour faire des compositions 
d'arlificeson prend, comme étant moins chère, de la poiuSre 
de mine ( werkpalner ) non grenée ; cette poudre contient 
3 parties de salpêtre, 1 de soufre, 1/2 de charbon r La pcm* 
dre que Ton achète n est paii aussi bonne que celle cfue Tofi 
fait soi-même; le soufre peut être séparé du charbon par )^ 
lavage , la poudre s'ailaiblit tous les ans ; il lui manque an 
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salpêtre^ celui-ci est ijhpur, ce qui la rend humide^ elle ne 
dure alor$ que 3 ans, tandis que quand elle est bien préparée 
elle peut diirer 60 soîs. La poudre est exposée deux fois au 
soleil 9 souvent la poudre tombée en poussiàre est meilleure 
qu'une poudre bien greuée et bleue te]le que les artificiers 
la rechçrchent.^24) La mauvaise poudre produit beaucoup 
de crassi^ et donne lieu à des inflammations spontanées 
pendant le chargement des pièces.-*- (25) Voici une composi- 
tiojft incendîaiie donnée par Tauteur, 1 once de colophane, 
1 et lysdesoufre, 1/2 de cire neuve et gros comme un poids de 
safran ^ il recommande aussi la poudre faite avec de Fhuile 
de lin, du'^salpèlre, du soufre et du tan. — (26) On fait une 
poudre qui brûle sans bruit en ajoutant du boraxâ la poudre 
ordinaire, on augmente au contraire la détonnation et les 
effets explosifs en ajoutant du mercure. — (27) Frousperger 
rçcomnaande d^employer contre les assaillans dans un 
siégQ» delà chaux vive au lieu de projectiles.— '(2^) On peut 
jeter un grand nombre de boulets rpuges à la fois avec un 
mortier, ^i mettant sur la charge un plateau en bob ferré et 
enduit d-argile.r- (29) Frousperger donne les recettes les. plus 
bizarres pour préparer des poudres colorées.-— (30)Les fusées 
de sigpaux paraissent ii'avoir. pas d'àme,car le billot àcharger 
n*a pasilebrodie^ ^t il ne dit pas que Ton doive percer un 
trou dans la e(Mi|position après qu'elle a été battue ) elles 
^nt d'ailleurs très petites ( U baguette n'a que quelques em* 
pa^es de long et n eapas plus grosse qu'un tuyau de plume). 
U ne faut les piépsirer que le jour même qu'elles doivent ser* 
vir, sans* oek elle^ crèvent. -^31) Il parle des pots à feu 
( pots en terre remplis dç poudre)^des tourtaux goudronnés, 
des caidka ^feu( sturmringe), des boulets creux en fer rem- 
plis de roche à feu , de boulets creux en fer potu* écla- 
ter, qu'il tire à un seul feu. —- (32) Les pièces sont sur 
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des plate-formes ( en madriers. ) — (33) Les boîtes servant k 
projeter les balles à feu se chargent en tournant la fusée du 
côté de la poudre , tandis que les mortiers se tirent à deux 
feux y du moins le pl^s souvent pour plus de certitude, — 
(34) La théorie de Faction de.la poudre 'que donne l'auteur, 
repose sur l'hypothèse de la nature froide du salpêtre , et de 
la nature chaude du soufre , d'où il résulte que ces deux 
matières ne peuvent sç supporter mutuellement. Un mé:- 
lange de deu:ic espèces différentes de poudre porte plus loin 
qu'une seule. — (36) La poudre à canon doit être en gru- 
meaux^ on ne sert de poudre fine que pour amorcer. — "(36) 
Les pièces sont écouvillonnées avec un chifibn mouillé, at- 
taché au bout d'une hampe. — (37) Une chaîne à chainonç 
( gegliedérte kette ) va du trou de l'ure au furque ( il n'en 
indique pas l'uçage. ) — (88) Froùsperger connaît l'encas- 
trement de route; la pièce y est maintenue au moyen de 
chaînes. «-- (39) Dans la marche , l'affîît est traîné par un 
avant-train à roues très basses ; une ferrure enveloppe tout 
l'affût;' des crochets , adaptés sur les côtés, servent à porter 
les armemens; la crosse est garnie d'une lunette d' avant- 
train 5 à la tête se trouve un crochet de manœuvre ; le cof- 
fret d'affîit est en usage; quatre entretoises avec boulons*, 
les têtes de ceux-<îi s'appuient sur des rosettes. — (40) Les 
aâuts à mortiers sont de grands chevalets (bockgestellc), soU 
que les mortiers aient leurs tourillons placés vers le milieu 
de la longueur, soit qu'ils les aient tout-à-fait en arriére. On 
connaît la chèvre à trois jambes. — (41) Il existe au musée 
de Paris une pièce en fer de cette année , très longue , niais 
de petit calibre, et à culasse mobile. 

1557. Une partie de l'infanterie allemande est armée do 
pistolets. 

1558. A Dorpot , les Russeis ont 12,000 arqu^usÎ6t*§' 
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1559. Usage du mousqueiôti en France (2)Les Anglais 

font usage d'armes à feu légères nommées caliners et esclo^ 
pelles. -^{^ Cyllenius, dans son livre : De vetere et recert" 

• tiore scieniiâ militari, deniande pour les canons* (karlhaii- 

■ neo) la charge du tiers ,- et pour les coulevrines ( schlangen ) 
celle des quatre-cinquièmes du poids du boulet. — ^ (4) Les 

' pièces françaises sont extérieurement à huit pans. 

1560. Les janissaires ont dès armes à feu. 

1561. Description des cartouches dé bouches à feu. — r(2) 

■ En Suède, il existe vingt-deux salpétreries.— O) En.France, 
" on propose d'employer du cuir vernis à la confection des 
' fusées volantes. 

1562. Emploi de grenades contre Rouen. 

1565. On, rapporte, comme une chose extraordinaire, lé 
i fait d'une pièce qui a tiré deux cents coups en neuf heures, 
i à Monifaucon. — (2) On coule en Angleterre des pièces de 
: dix-huit *, de vingt-quatre pieds de longueur.— (8) Les Turcs 
■: ont devant Malte , cinquante pièces de 80 , longues, de vingt- 
i cinq pieds ^ leur, charge est de cinquante livres de poudre. 
: U y avait trente-^deux pièces uniquement employées contre 
le fort Saint-E3me. La garnison répare la. nuit les dégrada- 
tions, faites pendant le jour. -^ (4) Elle jette des tourteaux 
i goudronnés sur les assaillans en se servant de pinces ( zan- 
gen . ) — (5) Vers cette époque , suivant Capo Bianco , vingt- 
î quatre pièces en bronze éclatent (springen) dans l'espace de 
i peu de jours. 

r 1566. Soliman a trois cents bouches à feu devant Szigeth. 
î — (2) A Schweidnitz , on se sert de boulets en fer pour les 
t petits calibres, et de boulets en pierre pour les gros. —(3) 
Le troisième régiment suédois tout entier reçoit, pour armes, 
' des grappins (haken) , à défaut de piques et d'armures. 

1567. Alba introduit géncralement T usage du mousquet 
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dans l^infanterie espagnole^ il a des tireurs à cheval armés 
de mousquetons ) chacun d^eux est approvisionné de vingt- 
quatre Cartouches, contenues dans deux sàcâ en cuir, Y m 
porté par le cavalier sur les hanches , l'autre adapté à la selle. 
—(2) La France adopte les mousquets avec balles de seize à 
la livre. 

1568. Ruscelli indique la composition de Talliage dps 
bouches à feu , en Italie ; il contient cent soixante parties de 
enivre, dix d'étain, huit de laiton. — (2) On propose en 
Suède de supprimer tout^à-fait la pique et raritlare ^ et àe 
les remplacer généralement par Tarqudbuse à croc; 
Ërich XIV s'oppose à cette mesure. 

1569. La cavalerie allemande est armée de pistolets.— (2] 
L'armée française i la bataille de Moncontour, a six pièces 
pour 26,000 hommes. 

1570. Emploi de boulets coulés avec des laitiers. 

1572. L edit de Heiiri II ( v. 1547 ), relatif à la fourni- 
ture du salpêtre en France , avait occasionné beaucoup de 
frolssemens : une ordonnance royale prescrit le renouvelle' 
ment dés commissaires , et fixe les droits des salpétriers {*)• 
—{2) Ordonnance de Blois rendue par Charles IX, en vertn 
de laquelle au roi seul appartient la fabrication des bouches 
A feu et de la poudre.«^(3} Elle supprime la grande variété 
de calibres des bouches à feu qui existait jusqu'alors sous les 
noms de : 

Canon double (brise-'mur, réveille malin) de 06. 
Passemur ou suffisant de 48. 

(i) L'original porte : Es werden Salpeter^Commissionen ange- 
ordnet, und die Rechte der Salpeter^rdberfestgesteUg. Je n'ai pas 
traduit littéralement la première partie de cette phrase qui ne m'^ 
pas paru claire; )o me suis rapproché du texte de la source où l'auteur 
avait puisé , savoir celui de l'ouvrage de Bottée et Riffaut, XYÏ. 
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Basilic de 4S ( longueur 26 calibres ). 

Dragon volant de 40. 

Coulevrinê légitinie.de 40. 

Serpentine de 24. 

Aspic de 12. 

Savre de 10. 

Pélican de 6. 

Ribadoquin de 1 1/4. 

Emérillon de 1/2. 

Et leur substitue les calibres siiivans : 

Loofuenr. F. Foiées. FoiA. Lhwté 

Canon double de 42 12 9,200 

Canon de France 33 11 6,200 

1/2 de canon de France 16 10 10 4,100 

i/4 de canon de France 8 iO 7 1/2 1 ,9ô0 

Moyeniie 4 iO 7 1,300 

Faucon 11/2 7 800 

Fauconneau 1/2 à 3/4 7 20Ô à 400^ 

•^(4) Les Espagnols font usage du tïr d'enfilade au siëge 
d'Harlem.-^ (5) Lynar {»*ouve qu'un canon de douze pieds 
porte aussi loin q[u*uu canon de diiE-^ept pieds. -^ (6) Au 
siège d'Harlem , quatorze pièces tirent un jour six cent qua-^ 
Ire^vingts coups, un autre sept cent cinquante. — (7) £lisa«* 
betb d'Angleterre protnet à Chiarles^Quint de lui envoyer 
six mille hommes de troupes auxiliaires armes moitié d'arcs f 
moitié d'armes à feu. 

157 3. Les platines à rouet de cette année ont un déclin (ste- 
cher ). Ily avait aussi déjà des platines à rouet dont le rouet 
<ie montait en armant le chien.— (2) La salle d'armes de 
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Dresde renferme un grand nombre de pistolets de cavalerie 
de cette année, dont la crosse a la forme d'une pomme. 

I57â. Le mot baïonnette est employé pour désigner un 
poignard. — (2) A partir de cette année on coule en Saxe, 
des demi canons (kartbaunen) de 20 à 22 calibres de longueur. 
Des quarts de canons de 20 à 25 idem. 

Des pièces ( nolbscblange ) de 24 à 32 id. 

id. id. de 16 à 25 id. 

id. (fildscblange) de 8 à 20 id. 

id. id. de 2 à 22 id. 

1576. Au siège de Tamar, en Espagne, on se sert en- 
core d'ancieilnes machines de jet;— (2) L'électeur de Saxe, 
fait usage d'une poudre excellente (?), Composée de 35 
parties de salpêtre, 14 de soufre, 18 de charbon. 

1577. Les Polonais tirent sur Dantig, avec des boulets 
rouges eu fer et en pierre de l'intention d'Etienne Bathorj. 
— (2) Un régiment suédois de cavalerie est encore armé 
d'arcs. — (3) On faisait jusque' là, trois espèces de poudre en 
Italie ^ riine pour les* bouches à feu de gros calibre, une 
deuxième pour celles de petits calibre, et une troisième à 
l'usage des arqud>uses ^ comme il en résultait beaucoup 
d'erreurs, on réduit ces trois sortes à deux, la première et 
la troisième : la première destinée aux bouches à feu, était 
de 4 as (c'est-à-dire composée de 4 parties de salpêtre, 1 de 
charbon, 1 de soufre)^ l'autre pour les arquebuses était 
de 6 as ( 6 : 1 ! 1 ); l'espèce moyenne supprimée était 
de 5 as (5 : 1 : 1 );. 

1578. La pièce d'Ehrenbruistain, le Griffon, qui est 
maintenant (1833) à Metz, est de cette année; son boulet 
est du calibre de 10 pouces et pèse 140 livres en pierre; la 
chambre contient 5o livres de poudre; le canon pèse 
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26,000 livres, l'affût 11,000. (Celle pièce seraîl-elle la 
même que celle de Trêves. V. 1629 ? ) — (2) Long fusil 
employé en Anglelere sous le nom de Currier. — (3) La 
pièce de 18, longue de viogl-quatre pieds, que Ton voit à 
Douvres, est de cette année. 

1579. Invention du pétard, par les Huguenbts en France. 

1680.EnlpIoi des bouletsrouges aux sièges de Stecnwick,La 
Fère, Thorn, Polotzk. Us mettent le feu à 70 maisons dans 
Ja première de ces villes.-^ (2) On s'y sert également de 
boulets messagers — (3) L arcbiduc d'Aulriche fixe les 
calibres de Tariillerie impériale, ainsi qu il suit : 

Poids da bon- Poids de Longueur Poids de 
let en fer. la charge. la pièce* 

Canon(Ganze-karthaune.) 40 20 igcaliki 549 

1|2 canon ...... 24 12 10 42 

1|4 id 10 6 24 23 

1|8 id 5 5 29 19 

1581. Les paysans suédois, obtiennent leur affranchisse- 
ment par la fourniture du salpêtre. —^ (2) Les Suédois pren- 
nent aux Russes deux pièces qui ont huit aunes de lon- 
gueur. 

1682. Goulag»* de pièces de 24 à Toulouse. — (2) Vers cette 
époque > de la Motte fait couler en Espagne des pièces qui 
n'ont que 15 calibres de longueur^ mais attendu qu'elles 
détruisent les embrasures, il est obligé de les faire refondre 
et de revenir aux dimensions fixées par Charles-Quint (18 
calibres ).•*- (3) Édît de Henri III, roi de France par lequel 
les communes doiventfournir annuellement 80,000 ('^) livres 
de salpêtre de 2 cuites. Trente magasins sont institués pour 
recevoir ces fournitures^ ainsi que pour la vente de k poudre 

RO 54. 2® SÉEIE. f. 12. OCTOBRE 1850^ 6 



82 (1584-1585.) hist. be la tecb. 

et du salpêtre, la première à raison de lO et i3 sols la livre, 
la deuxième à raison de 10 sols. 

(3) Lisez Boo, 000 livres. 

1584. Coulage d'un mortier en bronze de 9 pouces, à 
Strasbourg aux frais de la bourgeoisie. — (2) Suivant Busca 
( istvuzione dell bombardiero) le tir en brèche doit s^effectuer 
de haut en bas. 

1585. Machine infernale de GanibeUi,(^) construite en 
maçonnerie sur bateau et destinée à la destruction des ponts ^ 
mise en usage & Anvers, son explosion tue 800 Espagnols. — (2) 
Ejnploi déballes à feu contre Nimègue^ on les tire avec le mor- 
tier; les portées sonttrès faibles. — (3) Funeste épreuve de bom- 
bes faite par un bourgeois de Vcnloo^ elles mettent le feu à la 
ville. — (4) Publication de la pralica manuale dH artiglieria 
déCollado. C'est le premier^uvrage d'artillerie qui se fonde 
sur des expériences d'une certaine étendue.— (6) On y trouve 
qne l'alliage des bouches à feu se compose de cent parties de 
cuivreetde8 partiesd'étain;— (6) ainsi qu'une expérience faite 
à Naples avec une pièce de 48 coulée & Gènes, qui avait reçue 
primitivement une longueur de 47 calibres, et dont on coupa 
d'abord 1 8 puis ensuite 7 autres calibres. Après le premier 
raccourcissement les portées se trouvèrent plus longues que 
précedamment, et après le deuxième l'excès des portées sur 
celles de la pièce entière était de 1 500 pas. — (7) L^auteur 
iiïdique les portées relatives à différens angles de tir^ — (8)' la 
marche à suivre dans le tir en brèche et qui consiste à faire 
d'abord avec de fortes pièces une coupure horizontale, puis 
des coupures verticales de haut en bas; et enfin à renverser 
le revêtement en employant des Basilics. — (0) Il cite les fon- 
deurs allemands comme très habiles, et dit qu'ils faisaient 
sécher leurs moules au soleil pendant plusieurs années, sans 
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les recuire. — (10) Suivant lui, les plus belles bouches à fcn 
de soiL temps étaient celles de France conjointement aved 
celles que de Lara avait fait couler en Espagne ; celles de 
Venise, au contraire ( qui sont cependant un objet de com- 
merce ) sont tellement mauvaisea et si mal allésées , qiie les 
artilleurs n*aiment pas à s* en servir. — (11) Il connait là 
méthode de remplacer une lumière d^radée, soit en coulant 
de nouveau métal, soit en vissant un grain à froid. Le perce- 
ment du canal de lumière exige quatre heures. — (1 2)11 raconte 
qu'au siège de Sienne, (?)^ Une pièce placée aa sommet 
d'une tour causait aux assiégeans un dommage considérable 
etqu^uncanonniet allemand réussit heureusement à la faire 
tomber. — (13) Il fixe le poids des pièces à raison de 366 1/i 
livres de métal par livre du pmdsdu boulet; — (14) Donne 
les détails des constructions des afiùts exprimés en diamètres 
de Tâme des pièces. — (15) Recommande Temploldes fusées^ 
comme moyen d'éclairer les travaux, aussi bien que pour 
tirer la mitraille. — (16) Les Français ont devant Graves 
2 batteries de 12 pièces chftcunei— (17) Montaigne dit vers 
cette époque que Teilet des armes à feu est tellement minime^ 
abstraction faite du bruit auquel F oreille a de la peine à 
s'habituer, qu'il espère qu'on le* abandonnera. 

(*) ImBemtem^ fMta^ais éerivent JembeUi an lien de €ranibeUi pour lé 
nom de ringdnienr, qni a imaginé ceue machine infernale. 



64 ÉLÉMENS 



ÉLÉHENS DE LÉGISLATION MILITAIRE. 



AMÉLIORATION DES RETRAITES 



ANCIENNES ET NOUVELLES 



AVEC AMORTISSEMENT DE LEURS CHARGES 



AU PROFIT DE L*ÉTAT ET DE L* ARMÉE. 



Troisième Partie. — Jperçu de lai. 



TITRE I«r. 

> 

Des pTincipes et des droits. 

A partir du 1*' Jànvîér 183 , tout militaire ou fonction- 
naire militaire, ayant fait ou faisant partie du personnel de 
r armée régulière nationale, aura droit à la récoihpense de 
ses services, dans la proportion de leur durée, de leur impor- 
tance et de leurs périls. 

La retraite étant la renumération dernière et générale de 
tout service militaire, son droit sera imprescriptible et sa 
jouissance & vie. 

A partir de Remploi de soldat jusqu'à celui de lieutenant 
général, inclusivement, chacun des défenseurs du pays acquer- 
ra, chaque année, dans toutes ses chances d'emploi et de ser- 
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vice, la prérogative d'un appd final en règlement de ^«a 
récompense de retraite, d'après les principes et les bases des 
présentes résolutions. 

Toute fixation de retraite acquise ou possédée par un mili- 
taire ou fonctionnaire militaire décédé, sera réversible, dans 
les proportions ci-après, sur la tête de la veuve, sa vie durante, 
jou sur celle de s enfans orphelins, jusqu'à vingt ans accomplis-, 
savoir : 

Pour la veuve, 

avec enfans. • • r * moitié ^ 

sans enfans • • . le quart. 

Pour les enfans restés ou devenus orphelins^ 

d'un i trois le quart; 

de quatre à sept le tiers ; 

de huit et au-dessus. ...... moitié. 

Les retraites fixées jusqu'au 1*' janvier 1 8S , resierontsbus 
l'empire des lois anciennes de leur application; maïs chaque 
année les extinctions survenues formeront un fonds de réserve 
sur lequel seront prélevés en leur faveur des supplémens de 
secours. » 

La répartition de ces secours aura lieu d'abord pour les pen- 
sions les plus anciennes et le^ plus faibles de soldats et de 
sous-officiers; ensuite, pour celles des gradeis, ou emplois 
immédiatement ascendans. 

A partir du P" janvier 183 , l'armée n'aura plus pour ses 
retraites anciennes et nouvelles, pour leurs fonds communs, 
leur dépôt et leur administration, qu'un seul et même régime 
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•OU8 la garantie dcbrcconnaîssaoco nationale, et la protection 
^e la tutelle du chef de TÉtat. 

TITRE s. 
Pes Règles ^'application. 

Désormais la retraite sera acquise, comme récompense, à 
tout militaire ou fonctionnaire militaire, dans les quatre 
catégories de positions suivantes : 

10 — pour soixante ans révolus d'âge ^ 

2o — trente ans de services ePR-ctîfs; 

3^ — ii^rmités oi^ hl^ssures grave»; 

et 4® — pertes de membres ou de la vue. 

Tout militaire ou fonctionnaire militaire âgé de soixante 
ans faits ou comptant trente ans de services effectifs, demeu- 
rera susceptible de la retraite; mais au roi seul appartiendra 
le droit de la prononcer. 

Lorsqu'il y aura infirmités ou blessures graves, les causes 
en seront déduites dans des mémoires individuels de propo- 
sition, et les effets ^soumis â des viMtes et contre*visites des 
offiâèrsde santé des corps, des hôpitaux militaires ou dès hos^ 
pices civils. 

Toute infirmité ou blessure acquise en service et reconnue 
équivalente à la perte d'un membre, en obtienidra la récom- 
pense et les avantages. 

Dès qu'il y'atira,pour un militairequeloonqne, mutilation 
réelle, ou perle de la vue et des membres^ soit à la paix soit 
à la guerre, parsuite de blessures, la retraite lui sera acquise 
de ce moment avec tous les bénéfices de cette position 
extrême. 

Une fois admis à la retraite, tout militaire, quelque soit 
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son emploi ou son grade,- ue pourra plus reotrer dans les 
cadres actifs de F armée de ligne. 

La reirai te est le terme de tout service d'activité auK 
drapeaux et de tout recours d'appels ou de charges militai- 
res, ainsi que de toutes nouvelles chances de promQtîons et 
d'avancemens. 

TITRE 3, 
Pes fixations proporUonnelle». 

Â partir du 1^" janvier 183 , les retraites de Taroiée 
seront établies sur l^s degrés du tableau ci-joint, selon chaque 
catégorie die posItio^ e( cha(|ue emploi ou grade, par rang 
ou par assimilation, (i) 

Quellequesoitla fixation delà récompense de retraite d'un 
emploi ou grade pour les cas de soixante ans d'âge ou de 
trente ans de services effectifs; chaque année d'activité, excé- 
dant ce terme, emportera U|i supplément de pension d'un 
vingtième. 

Toute dernière année d'âge ou de service eflbciif sera 
comptée pour année entière, qu'elle soit ou nton achevée à 
l'époque deJa liquidation de la retraite. 

Dans toute position d'nn cas de retraite, chaque année de 
campagne de guerre ou d'embarquement donnera di oit â un 
même supplément de pension d'un vingtième. 

Le décompte des années d'embarquement en Kimps de 
guerre, se fera pour pnoilié en sus, en Europe, et pour le 
double, au-delà. 

Chaque campagne de guerre continentale ou chaque eni- 

(1] Voir le tableau du 1er article, mois de juillet, page Ida.ponsioni 
çouveQes. 
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barquctneiU qui n'aara pas eu la durée complète d'un an, sera 

comptéCf sans aulrcs fractions, savoir : 

Ci| Europe. Au-delà 4e l'Eorope. 

Trois mois pour six \ Trois mois pour neuf; 

Six moi$ pour douze. Six mois pour dix-huît. 

A Tëpoque de la Gxatiou de sa récompense de ret^raitc , 
tout militaire ou fonctionnaire militaire, jusqu^au grade de 
lieutenant général, exclusivement y qui aura dix ans de pos- 
session non interrompue de son dernier grade ou emploi, 
jouira de la retraite du grade ou de l'emploi ipimédiale- 
ment supérieur. 

Lorsque par suite de la vérification des droits 4^ la re- 
traite pour les cas dMnfirmités ou de blessure^ graves, il 
s'en trouvera d'acquis sans ce caractère positif^ il n'y auia 
lieu pour elles a aucune fixation de récompenses pécuniaires 
permanentes, mais elles seront susceptibles de secouis 
rationnels sur les fond§ de celte espèce, portée chaque anuée 
an budget de la guerre. 

Le temps de captivité à l'ennemi, comme prisonnier de 
guerre , sera compté cpmpde si le militaire ou fonctionnaire 
militaire avait continué d'être présent aux drapeaux ou à 
son poste. 

Dans aucun cas de décompte , la solde de retraite , avec 
ses supplémens de vingtièmes, par années d'âge ou de services 
effectifs ou de campagne, ne pourra dépasser la solde 
d'activité la plus élevée, dans chaque grade ou emploi 
de leur arme , pour les ofiiciers ou fonctionnaires y assi- 
milés. 

TITRE 4. 
Des voies et moyens. 

L^ allocation de 45 millions comprise aubudget des finan- 
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CCS pour les pensions de retraite de l'armée, formera pro- 
visoirement une dotation fixe et annuelle, Stans autres 
charges possibles pour le trésor public. 

L'armée , comme institution fondamentale de F état, de- 
meure, de ccmoment, en communauté de Favantagede recevoir 
les legs, donations et ofirandes quelconques qui pourront 
être constitués en sa faveur. 

En outre, Farmée est reconnue habile à succéder d'elle- 
même pour toute créance de solde d'activité ou de retraite 
et tous arriérés de répétitions sur le trésor, non redamés à 
défaut d' héritiers légitimes. 

Attendu que selon le vœu des défenseurs de l'État » quel- 
ques unes de leurs positions civiles et militaires peuvent 
concourir à l'augpieutatiop aoaueUe de leurs, fonds de 
retraites , à titres de réserves et d'épargnes prélevés sur eux- 
mêmes; dorénçivant il ne sera accordé , aux drapeaux, 
d'acceptations de démission, ou d'autorisations de mariage, 
qu'à la condition de verser les rétributions suivantes, 
comme compensation de temps d'entretien sans durée 
proportionnelle , de service, ou comme garantie d'augmen- 
tation de chances de veuves et d'orphelins; savoir : 

Pour démissioiu. Pour mariages. 

Par sous Lient, ou assimilé. 
Lieutenant. id> 
Capitaine. id» 

Officier sup. id. 
Lient. Colonel, id. 
Colonel. id. 

Mar. de camp. id. 
Lient. Général, id. 
De même il ne pourra désorpiais y avoir, pour les sousr 
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fonciioniuîres militaires^ ainsi qu àleurs veaveset orphelias, 
est incessible et insaisissable. 

TITRE 6. 
▲dmiiiiittaUoii des fmidi. 

L'administration des fonds èe la masse générale des retrai- 
tes de l'armée appartièndia au conseil supérieur de la caisse 
des consignations piibliqu^s» 

Il sera détacbé, près db ce conseil, unmembrede Finten- 
dance militaire pour tenir le contrôle distinct des retraites 
anciennes et nouTdles, pour en centraliser le traTail et sui- 
vre l'effet de toute instance dans l'intérêt de l'armée. 

Le membre de l'intendance militaire placé près du conseil 
supérieur d6 la caisse des consignations, Ini présentera toute 
réclamatîoti relative aux retraites de l'armée, prendra ses dé- 
cisions et lui rendra con^te de leur exécution. 

Aussit^ qu'une liquidation de retraite consomorée par le 
minist&re de la guerre sera parvenue au conseil supérieur, il 
la fera consigner au contrôle, et en autorisera lé paiement â 
la cbarge de la masse générale. 

Toute pension de retraite militaire sera acquittée à domi- 
cile, par les soins de la caisse des consignations, sans frais, 
et du premier au dix de chaque trimestre, pour le trimestre 

échu. 

Chaque pensionnaire sera muni d'un livret coté, et para- 
phé par le membre de V intendance militaire détaché près du 
conseil supérieur-, et ce sera sur ce titre que chaque paiement 
trimestriel sera inscrit en toutes lettres par les payeurs au 

fur et à mesure des échéances. 

Tout pensionnaire sera tenu de produire sou livret avec 
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une attestation (Inexistence au jourdc son paiement, 8*il ne se 
présente pas en personne. 

Les attestations d'existence seront délivrées sur papier libre 
et sans frais par les maires des communes assistés du témoi- 
gnage de deux habi tans notables. 

Quand il y aura décès, le livret du pensionnaire sera 
renvoyé au conseil supérieur de la caisse des consignations 
pour vérification de tous paiemens effectués et de toutes char- 
ges éteintes. 

Chaque année, ^ans le courant du liiois de janvier, il sera 
établi, par les soins du conseil supérieur, une situation gé- 
nérale de la masse des retraites de Tarmée par guédit et 

DÉBIT. 

Dès qu'il résultera de la comparaison, un excédant der es- 
sonrces libres, les retenues opérées jusqu'à ce jour sur l'ar- 
mée active au profit des invalides , seront supprimées avant 
tout. 

Quand la réserve de la masse générale des retraites mili- 
trires sera parvenue, par elle-même, à desservir les pensions 
anciennes et nouvelles et les charges des retenues supprimées, 
la dotation de l'état décroitra prc^essivement d'année en 
année; il lui sera fait^ après son extinction totale, un retour 
de rente perpétuelle , à raison des excédans cumuléB et sans 
destination. 

La gestion des fonds de retiaites militaires et les frais 
éventuels de leur administration, seront réglés tous les ans , 
par le conseil supérieur de la caisse des consignations, et sou- 
mis à la sanction du roipour être admis légalement en compte, 

s'il y a lieu. 
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TITRE 7. 

Des sûretés et f^àranties. 

La masse générale des retraites de Tarmée sera placée sous 
la surveillance des chambres et la garantie de Tétat. 

Chaque année, le conseil supérieur de la caisse des consi- 
gnations adressera la situation de la masse aux ministi^es. secré- 
saires d^état de la guerre et des Onances, pour être soumis- 
- au Rdi. 

A chaque session , le même conseil supérieur en formera 
un cnapitre à part de la gestion de la caisse des consignations, 
et en présentera aux chambres 1 ensemble et les résultats, 
tant pour l'état que pour 1 armée. 

Un extrait de ces comptes, dûment examinés etrcconnus, 
sera rendu public par le gouvernement et reproduit dans 
Tordre du jour de chaque division militaire et de chaque 
corps de troupe. 

TITHE 8. 
Compensations politiquet* 

A Tavenir, les militaires admis à la retraite auront droit 
pour leurs enfans ou leurs orphelins^ à un quart[des bourses 
et demi*bourses des établissemens civils d^nstruction : et 

désormais, ils jouiront de la moitié de celles des écoles mili- 
taires. 

En conséquence, il sera prélevé, chaque année, stir les pro- 
duits de la réserve de la masse générale des retraites, un fonds 
de 60 ,000 francs pour être employé àdes trousseaux gratuits, 
comme nouvelles récompenses de bons services* 

Dorénavant, tout militaire admis à la retraite par ampu- 
tation réelle d'un ou de deux membres, ou pour perte de la 
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vue, par suite de blessures à la guerre, recevra s'il ne Fa déjà 
la décoration de la légion d'houneur. . . 

Lorsque le militaire retraité, pourpareille cause, sera pour- 
vu de cette âéoôbaiîon, il sara élevé cni grade inmédiat^ 
siipérieuxdaiis; tordre; ... ^ .... . 

Quelle que! àoîtla. décoration dont un militaire ou fonction- 
naire militaire, amputé ou aveugle, par suite de blesmres de 
guerre, pourra èli-e potirvù à ce titre 5 il en obtiendra inté- 
gralement la dotation et tous les avantages quelconques. 

Il sera prélevé, chaque année, sur les ibnds libres de la 
masse générale des retraites de Tarrtiée, une somme de 30,000 
francs pour' secours spécial aux ' iliettibrés delà légîoji 
d'honiïetLr, les plus chargés dé f^rmille et les plus nécessi- 
teux dans leur position de retraite: / 

Chaque année aussi, il sera institué par arrondissement 
de département, un prix de cent, francs de munificence 
nationale pour, être remis, âù nom' de Jâ, pairie j au plus 
ancien soldat, ou, à défaut» au plus ancien sous-officier* v 
dpinicilié, pensionnaire dé la masse générale. * . ' 

La distribution du prix roulera, d'an^i^ ep année j, 
dans chaque arrondissement,' sur le plus ancien .çoldat ou 
sous-officier après çqIuî qui en aura jpui Tannée précé- 
dente.^ mais tous, les cinq ans, le tour po^rra recoEomçM- 
cerpar le plus ancien de fait, existant encore et* présent. 

^(i'einploi des fonds destinés aux trousseau^ gram^ des 
bourses et demi-bourses^ aux secours éventuels des membres 
de la légion d'honneur, ainsi <ju'au pi^ix de munificence 
nationale, sera soumis tous les ans à la sanction du chef 
deTétat et réglé par des ordonnances insérées au Bulletin 
des Lois. 

RO 34. 2© SÉRIE. T. 12. OCTOBRE 1835. 7 
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et distio^onsdeU retraite. 

ji0 à TaTenir de diatinaion d'uBiforue et de 

Jl '^^^ 0iilitaire8 en retraite ^ chaque grade ou em- 

ti^f^fO^ I^ aUri^U et les iaôgaen de spu deiTiier 

j^^jjjiJitaire ou foiLçtiçp^i^e oû^t^ire qui a^ra obtenu 
r^wà^ff^^ ^^ ^ rexnplQi sup^ieur en prçadra les 
^ '^ habituelles. 

^^y^f^rmais pour reconnaître et honorer tous lç3 degrés de 
f yér^^^^ ^^ Tannée mprte, il sera établi un écusson 
natiof^} portai^t autour, en relief : eetriites militmacs ei 
afl centre, plus en saillie : i;.A PATKIE. 

Xi'éciisson du soldat sera en drap rouge, celui des caporaux 
ou brigadiers, en drap jaune, et celui des sous-officiers et 
sous-a^judans, en, drap blanc. 

Le fond de Péciisson, pour les officiers ordinaires, sera en 
argent, et pour les officiers supérieurs ou généraux, en or. 
Tout écusson de colonel, de maréchal de camp et de lieu- 
tenant général portera au bas, une, deux ou trois couronnes 
de laurier. 

Celui de la haute administration de Tintendançe militaire 
portera, pour chaque gradecorrespondant, un,'deux ou trois 
drapeaux. 

pans toujte iféunion ou cérémonie publique, le militaire 
en retraite, paré de soa écusson national,^ prendra rang 
avant le même grade ou le même emploi en service, non 
commandant. 
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Préirogatltes civiqU^es/ 

PiMsqu une pension de retraite sera le pn^ . désormais 
<i*^0e position sociale^ bien accpiise et. honorable /tout; 
soustoffîcier et| officier^ fouissant de cette récompense, 
sera appelé à concourir pour h. fonnatioà des listes 
du Jury de son arrandissemetit, sans autre preuve à faif e 
que la présentation de son brevet et de son écussmi. 

En outrer» tout officier pourvu du même téniài'^agé 
de reconnaissance nationale, pourra faire vaïoîr cette l 
position pour être éî(*cteur et éRgîBlè dans (outês lès con- 
vocations jpublîques relatives à la nomination des. Conseils 
niHnicipaux oi^ dîe toute autre institution aU choix de^" 
citoyens. 

Dorénavènt aussi, fou€ pensionnaire militaire pourtû ' 
d*un écusson national à reliefs dfe couronnes de laurier 
ou de drapaux^ sera porté d'office sur la liste des électeurs 
de son département jiour toute convocation de coUège 
et de nomination à la Chambre des Députés. 

Lorsqu'à la mort d'un militaire jouissant d'une pension 
de retraite, il ne se trouvera pas sur les lieux de parens, 
ou d'héritiers ou de porteurs de pouvoirs; le conseil muni- 
cipal du domicile nommera immédiatement, dans son 
sein 9 un conseil officieux pour maintenir les intérêts de 
la famille et de la succession jusqu'à l'arrivée ou la notifi- 
cation d'un ayant droit ou d'un procurateur légal. 

Il en sera toujours de même, à l'égard du décès d'une 
veuve ou d'un orphelin de pensionnaire militaire jusqu'à 
reconnaissance des droits d'héritage ou de tutelle. 
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disposer, servent de base à la détermination a prendre en pa- 
reil cas. 

Je me propose d'exposer succinctement ce que j'ai été à 
roèmedeToirfaîiepoorlesdoitriiiliom'despoiilsdebateauxou 

autres, des ouvrages en maçonuerie et des diffisrens attirails 
d'artillerie. 

Des ponts de iMteauz. 

♦ 

Ponts de bateaux de Punhète. Â la fin de la campagne 
de 1810, en Portugal, Tannée occupait la rive droite du 
Tage , sur un espace de aSx k sept lieues , dans lequel était 
comprise la ville de Punhète , située au confluent du Tage et 
du Zézère, et sur la rrve gauche de celui-ci. M. le général 
Eblé avait jeté sur le Zézère un pont de bateaux à environ 
990 t0}s^.4u-rd^98n diçh viJUie, pt un second a une demi- 
U^W,^f^y^9m du.,preipi«r^ Vennemi occuf^it à qoàq^^ 
lieues au-dessus de nous la ville d'Abrantès, qui a pont^^^ 
le Ti^ge , el ^ ali-desso«s de nous ^ les deixx rives de ce fleave. 
Lor«p&*oii eut piâs lu parti d'abandonner cette position , ob 
Drd«Hoaui;qU6 h&.fi^nt» fussent brûlés )e 5 mars ISil ; l'î^' 
4toltion du général «tait que toutes les opératiopa relatives i 
Vé^mmLlioiBk ' de la <viU^ fussent teauias décrètes malgré h 
proximité de F ennemi. Comme il n'était pas iiest^ UO ^ 
babitattt d^ins la iviUe i et qiie Ifs bordâmes deux fleuves Ipn^ 
9iaaffi HBSoarpés let fort aecîdenléa , cette 4;^nditioin pouvait ^ 
recherchée ^ «t iell^ fut obtenue, 

EvMuatien des mmgasins,. Pendant les tfois on qttafi^ 
joura qui précédaient Tévacnation de la ville , on chercha 
dans la rivière un endrcHt profond et hors, de lu vue des An- 
giafe , et on y jeta successivement tous les obîels qui f^Hi' 
vttienA éu*e de quelque utilité a reun.&xui, tds que lesdoti^ 
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plunche i leû dftniRattx^ Te ^lomb eu balle* «feu flaiioMnis> èlo. 
Liorsqu on vem faire Htie opératioii de cette ttalnfe , U faut 
examioei^ si la rivière tt est pas tottaeilete , si elle ti^est pas 
sujette à des baisses qui bientôt liisieirùiit k décoiiverl ïeS 
objets qu'on eroft avoir cachés. Ce fht ce qcd noM arriva 
dans cette occasion : on fut bientôt oblige de repousser lea 
balles dans Teau avee des éoopes* On avait proposé d'étaUir 
des fourneaux au bord de la rivière ^ et d'y couler le plomb 
en grenailles qui Sie seraient pcmhies dans le sable, dCl Mèn 
de fondre tout le plomb eti un ou deus én^MUMls satltncms , 
et de les couler ou de les entei^r pendant la ntiit. On prit 
ce denaier parti pour qudquèB essieux cPaffi&ts ei autres 
qu^on ne pouvait empoiter ^ quant aux grands aoidleta de 
forge et aux autres ofitils de toute espèise qu^on avait nimasséi 
dans toutes les villes que nous occupions , le général fit lais^- 
ser dans les magasins ceux qui ne pouvàieiit gttère servir 
qu'aux babitans. 

Les bâches , coignées , essettes , etc. » furent réservées poser 
les dernières opérations. 

Poutrelles, fnadrièrs et éatiJages. U restait^ de grand» 
amas de poutrelles, de aaadriers et de ooNrdages ; cm ne vou-^ 
lait pas les brûler po«r ne pas éveiller Fatteuniondes Aurais, 
qui auraient vu la flamme et la fumée par dessus les isaîsons. 
Ld jotn* fixé poiir le départ , cm employa tous les ouvrîers en 
fer et en bois à couper) ii la hache, les poàtitelies ei< deux 
ou trois parties , suivant leur longueur ^ si on avait eu assez 
d'auxiliaires, on se serait servi a^c avantage des passe-par- 
tem. Les plâiichcs« et leS raadners fupiÉteit deSenÉiàs.de ém*^ 
stis lei^ piles UQ'â un, et de ïitain en main, pouf* éviter fé 
bruit ; on leur donna un coup de hache à chaque bout y pour 
les mettre hors de service. Qftant aux cordage» y ils furent 
portés hors la ville , goudronnés , et Tou coramètiça k les 
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brader pelil à peûl^ mais.veit.le. soir, le génie ayant laissé 
meure lo £^u, à luie égHfie <gui lui servait de* magasio», il n'y 
eut plu5 de tae$ure» à ^ Qider : oti aôeélérà ccHiailés travaux , 
et le$(i^ghi$ arl:QO|irjiire>il sur la rive gauche du Tage pour 
DQUfi.faire leurs adieuK , qu on leur rendit avec la même po- 

li^5e(4).., .■.;.;.: } ■ i t ; , . • 

'iChariots ef «;aiMrA^«'PeadaDt lajdurnée , on avait passé 
de Tâutff^ Mté d^ 'la: livierèitoublesc chariots, charrettes, 
batè4uX)chdi^s tfur Iduni .hoquet» (2)^ et toutes les voitares 
quion ne poujvaU 0mmener^ ei qiû ét^LÎen^t destinées au pool 
qtCon atait pf3Di»é à jetflr sur.le Tage.. Toutes ceâ voitures, â 
rexQeptipn< des hdquet^ chargés , .furent réunies sur la rive 
dnoite dteiZ^zèfee^ daus-un.çceux nalurd, un peu au^-dessos 
du pont^Oo/ôtaJes roues, qui, cou<ihées sur le^ros bout 
du'nlQj^u, iii'ent un pr^ier lit sur lequel on plaça les cba-^ 
riots,. cbairrejlt^, ay'^t-train%t etc*, dont on avait ôté les 
timons afin de mieux réunir les objets. On eut soin de faire 
poseiy les bouts, d^ei^ieux sur des pierres , et de charger for- 
tement leur milieu. On ne put y mettre des fagots , dont 
nous i^anquions , mais il n en fut pas besoin : en moins de 
deujC/heuQes tout fut consumé ^ et la plupart des essieux mis 
hoj[^s;de servîœ, du moins pour le moment; ensuite on noya 
les. ferrures»; 

, Je retourqueraiia cette occasion qu à VaUadolid , en 1S13, 
on brûla ^ sur le Campo Grande, un parc assez considérable 

\ . , • , 

(1) Connaissant la disette de YÎyres que iious épirôuVions dépms assez 
loogténq^s, iU firent des offres qu'onretg^rda comme ireaiqaes» etaox- 
qnellçs nous répondîmes en vrais français, engaspiUantàlears.yeuxIe 
peu qui nous restait. , , 

(2) Ces haquets' (étaient pfcsqrie tous dilT^rens les uns âes autres ; on 
les avait construits à la hâte» en profitant do tout ce qu'on atait pu trou- 
ver dans le pays. 
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de vciuixes d!artillerie ef de^ charrettes de traos^porl^ On avait 
laissé les ro^es et serré les. voîlurçrs le& unQS contre les autres ^ 
on.âKait plafoé 'plji^sieujrs barils de ppfLd,re.e.t. beaucoup d'ar^ 
tifîc^sou^ les .voitures et en plusieurs endroits. Cependant 
Fifîcçjadlie'ne ^éu5$jij(.pas d' abord , parqe que. les voitures n-é- 
taient pas^ongerbées^ et que. le feu n'éiait^pft^ assfjz .pourri* 
On fut x)bli^d^, travailler encore pei^d^t deux,^ trois 
bearesr,.6ties..çss{eux, ne. fuient- pas ;endpifin\9g#. : . 

P^^écoMftions. De»pliiis.ysi Tpn est d^s .lin, (ÇnC^oit .habité, 
il, £1.^^ Tf^H^Py des fact^qnna^res ,pour, emj^j^cber ,ks pa,y^an$. et 
mêD;ie Jc^^;trfi.vaiUeurs de reprer 4ii feti des ^otijets don( 
r ennemi se servira le lendeitiain. Je mentionne ces pré-^ 
cau^iqps.et^'^uti;es .qui. sejoible^tji^i'f^vçiir p;^s^ besoin d'j^re 
4ites , parce, qu'op. est porté à les oublier, .préçiséno^e^t àc^LUse 
dupeud'babile^é quelles exigent. Je* revie;;n3:auppnl., / 

SuUe.de la destruc^on du pont. Les bateaux .cbar{,é^. fur, 
leurs baquets fi^resxt placés les uns contre les autr^s,^ sur.ij|m 
petit plateau, situé un peu en aval du pont.. Ce plateau ^jE^&^ez 
élevé au-dessus du niveau de l'eau , devait offrir quelques, dif- 
ficultés pour y monter les bateaux. Cependant ^9n le.choisity 
parce que Tespace où l'on avait brûlé les voitures pendant le 
jour n'aurait pas pu contenir tout le pont , et que d'ailleurs , 
pour la nxanceuvre , il fallait que l'arrivage. des bateaux se 
trouvât en. aval du pont. Du reste , ce plateau était dominé et 
masqué par l'escarpement du rivage. Tous les attirails ayant 
été passés sur .la rive droite pendant la journée, une arrière- 
g^rde d'infanterie fut chargée de contenir le petit corps que 
les AjQg^is, avaient envoyé pour nous inquiéter^ le gros de 
lear arméq ayant quitté les positions en avjant de Lishoime 
pour suivre la nôtre;. et la prévenir dans sa marche sgir 
Coïmbre. . ^ 

Osx avait deux moyens de lever le pont : l'un d'exécuter 
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le <|aarl dé conversîoti ; T autre , de plier le pont «ucccssîve- 
ment par bateau. La première manœuvre parut peu sûre ; 
d^dilleurs , à Cause de Feâcarpemeut de la rive droite , il au-' 
tnit toujours fallu amener led bateaU5t sUcce^SiTement au 
même endroit , ce qui aurait nëcesdàiremeut ocîtasiomié de 
la eonfbftion. Le général préféra Id dernier parti , et réserva, 
pour lé passage de Tarrière-garde, un pont-volant coinpOsé 
de deux bateaulc pontée ensemble ; on prépara à là bâte là 
ratupe par làquéllt^ on devait bisser lés bateatix , en y coû- 
cbânt quatre ou cinq poutrelle^ fort longues , et Ton forma 
dU pied de cette rampe une petite berme de quatre ou cinq 
preds* 

Plier le pont* La Huit Venue, ou commença & plier le 
pont : ou enleva là cinquenelle tendue en aval , mais on 
laissa r autre jusqu'à la fin ; on 6ta successivement lés deux 
cours de poutrelles placés par-dessus le tablief. Les ponton- 
niers enlevèrent d'abord lés Uiadriéi*s , puis les poutrelles de 
la culée de la riVe gaucbe. Le premier bateau ayant été sé- 
paré du bord , on enleva les tiladrîers et leâ poutrelles qui 
Funissaient au second bateau-, on le détacba de là cînqtie- 
nelle , on y mît ses hiadrîefs et ses poutrelles , et deu* pon- 
tonniers le conduisirent à la rampe préparée aU pied du pla- 
teau ; ils avaient soîti de le pôusèet* avfec force cotitiie le 
rivage , pour le faire avancer d'autant. Den* boUunéà , pla- 
cée sur la berme 5 les aidaient à amarrer le bec du bateau â 
ulie double prolonge , au moyen de laquelle il était aussitôt 
bîssé par trente ou quarante deè marins donnés potU" àuxi'- 
liaires à Farfillerie, Ce ne fut qu'assez tard qu On s'avisa de 
faire des rouleauic et de les placer sous le bateau ^ mais ils 
ne pouvaient servir que pour le premier effort , Feàu ayant 
rendu la pente trop glissante pour qu'on pàt y monter ît6n 
de les dbangcr. Pendant ce temps , uil auitre batéatt arrritait , 
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•et tiM|itlB^pani ftit replié de «elle nuMère^ sans qu'^M laîs^ 
sàt tOBiher à.i'eaai une senle.pièoe de bois, et d«»le plus 
^«nd» nlcaoe , swiout de la part del ponloMÙen» 

jârraageanenl \de5 hmièaiue. A mcsore que ies aaarinai 
«cvaitem lusse «m }>ateaH> vie^Nnnq ok trente cnnrriars d^ar*- 
tillerie s^en emparaient, le traînaient jusqu^i Tendroit où 3 
dev&it être brûlé, et le metiàîeiit stur le flaac* Le preoàier 
faaÂoan Sat. appviyié contre ceux qui étaient diargés sur leurs 
haqaet8^«t placé de nanière à recevoir le seoeud entré ses 
bordages saais quMls fuisent trop serrés^ le. second reçut le 
inoisîèliie^ et ainfei «des autres; ks quatqei'Oja cinq derniers 
furent eiigerb«s par^dessus les premiers* On dispoia entre 
ces bateaux les poutrelles , les madriers et tous les agrès , a 
mesure qu ils arrivaient ^aÎMi qub Mut eetpii restait de roues 
et autres objets échappés au premier incendie \ les tonnes de 
sonflre et de gMdron quW a^ait réservées {)Sémr ^e moment 
fureiA disttibaéis> wr^ûéf» fascinés et de vi<étiit prélats gorct^ 
dronnés, dans Tintérieur des bateauic , et SôUS les haquéts; 
les batetfnx que cenx^ pottiâ^nt avaleioitélé pertes le matin 
et gam» de «fiff^ns artifices incendiaires et de eommimlca'- 
tion. n faut , en pareil cas , mettre à pan quelques tonnes 
de goudron et d'artifices , pour les employei^ selon le besoin» 
Au bout d'une henre «nviron , les viAgiKri'nq oïl treuM ba^ 
teaaxdont se composait le pont ayant été mutités 'tk, pllieés , 
on y ma le fieu en plimeurs endroits à la fois. Il fsllttt tra-^ 
vailler encore pendam une demi-heure p6ûr le faire ^i^ndre 
de tous les côtés ; mais au bout de ce temps il avait gaghé 
partout et était en pleine actrrité : les esàie^K de fer des ha-^ 
quels plièrent bientôt. On croit qu'il aUrait mieux valu poser 
les bateaux sur leur fond , et se totichant , pdk faire un se- 
cond lit de bateaux croisés par dessus les prefmiers. 
Pont^vùlant. L'arrière-garde pfeissa siU* le pont-volant , 



qa on fît sauter.de isuile «a .0U>yen de cinq à six pbjis placéi 
dai)s chaque bateau^ le p<mt ^tant amarré aia rivage, onmk 
le feu au moycm d'un boudin de toile. Ce nioyen nestpas 
sans danger pour cebai qui met le fea\ à xnoitos qu'il ne puisse 
se placer, derrière quelques gros arbres qui le garantissent des 
lédatsi d'obus. 

: ' Le premier pont au-^lessus de- Pnnfaète aVait été farftlë daas 
la matinée du. même jour. Ainsi furent détmils, en mmas 
de deux heures, deux équipages de plna de quatre-vingts in- 
lèanx avec leuesliaquets de transport, qui avaient coûté deux 
«môis'de travail', ei^Nmc lesquels il avait (aUxi fiiilre les faaclies 
.destinées à abatd^ les ail»res, et le» scies profires à les dânterl 
. ■ . ' ^ .'. • '• ...',' i 

'iji<: '.'.i^Mits de ebevalelBel astres* 

j ,, Les,po|4s 4e cb^^)ets .o®*ent encore moinfi de difficultés; 
i^i,pQi^(;le9.brûliQr crur pbce 9 maJ^ il vaut eâeore niieax I^ 
plier .pour les incendier ensuite. 

11. I^^oi^t» syr |ûlotia ^ bruli^it en . enveloppant Jes pilotis 
de^çl^enu^es; spi^rée^» d<e prékta, de fascines goudronnées, 
le tQiM; Siltài^éi av^ des dous et. des anneaux de fer. C est a 
pet^.pipès. ainsi xpi'il, fautes' y, prendre pour les ponts de bois 
qu\on p^opiK^ souvent; il ne. faut pas négliger de garnir w 
çjbi^|7p0n|« d^. fagetti.et.de matières încoidiaines^ il&ut aussi 
dépaver, pour faire de^. trous qui établissent des couransd air. 
Le^: ponts de radeaux doivent être plies comme ceux de 
bateaux ; si.Fpn croit pouvoir leur faire faire le quart de con- 
version , la manœuvre est encore plus tôt faite , parce q" ^ 
brûle chaque radeau séparément. 

, Mettre un pojnt hors desen^ice momentanément. Ce n est 
guère que dans une situation désespérée qu'on se résout a 
brûler un pont-, si Ton entrevoit qu on pourra bientôt re- 
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pi^endre F offensive, on préfère le mettre momentanément 
hors dq service.. Dans ce cas, s^ il s'agit d'tm ]^cyat dé batennc^ 
on «iilÂvei lé tablier,* et Ton -peibe un' ovb deux* trous de' tëo 
riène deakii cliaqnà l)at&au, oe'^^nile fait couler à fimd : les^ 
ouvriers diargës de ceàe opération ont une nacdie ^bàb la«« 
quelle ils passent après Favoir faite; quant aux agrès*y ^*^ 
Ie& détruit , s'il se trouve des forêts à portée et si Ton prér: 
sunrè avoir le temps d^en faire d'autres en cas de besoin, r 
' S'il &*agit d'un pont de pilotis , on coupe iine ou deux tra- 
vées y suivant leur longueur : pour cela on les dépave, 6tt 
met les bois à nu , et on les œupe à la hache , ou si Ton peut 
à la scie , de^ manière à ne pas compromettre la soli(Mlâ de la' 
partie que l'on veut conserver. > • / > 

■ ^•' . • : ' . . ■ • 

Des ponts de pierre et des ouvrages en maçonnerie. 

\ , 

/ g 

»■ . ♦ • « ^ . ' 

Faire sauf^^ une, arche. La meilleure manière d'attaq^et! 
un.ppnt de pi^erres , e^t d'^n faille sauter une arche au moyen- 
delà piQ]u4re*;J](ine(.(a]ut.pàs chei^chér à renverser. les piles j à. 
moins. qi^'oQ:jae veuille déu^uircfentièrc^em le pont ,. ce qui; 
parait être contre. le, d^rOit des naftiç[ns. Dans çe.ça^, il &u-' 
drait prendre 'les piles le; plus près dç l'eau/qu'il serait pp^n 
§lble , et Içs miner toutes en deux e.ndroits.,[.au.iTio;iis^ pour v 
être sûr de réussir. A la guerre, Tusag^ est,de.4épf^V|Çr:|e> 
milieu d^ l'arche qu'on veut faire sauter ; e'es^ ordii^îfjiçmfmt 
la première du côté de l'çnnemi : il vaudrait peut^èfre u^ei^ff 
fen couper upe du milieu*, celles qui resteraient .de sçncj^f^^ 
pe lui offiriraient qu'un espace étroit et un appnji ]^odns:Sq|idj^. 
que la. terre ferme, loxsqu^il voi^^aii; rép^çer le pont. Ajpi:^; 
evoir^ dépavé^ on fait , au-des^s de la clé. de. la* voûte ^^ iin 
irou dans li^uel o^ place un baril de cînquanjp j^ilogcampie^f 
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le boisqii^on en lira après la IcVéc du siège suffit pour ctitre- 
vsnit les fours à chkax ueudant plus tlé doux mois. 

Jêdifiûes /7u(&r5. -Quant' auK^ édifices publics qui pré- 
sentent une certaine résistance, il' serait trop long d'em- 
ployer les moyens ordîîiàîres : voicr ce que M. le colonel 
dtt géÉné 'Besuifioàrt d'RautpduV (àlot^s cliefde bataillon) a 
pratiqué & Salamanque en 1812(1)',* pour renyerser plu- 
sieurs couvens , collèges et églises' très considérables, et qui 
fbrmaietit deux paroisses. Â trois pieds de Hauteur du sol, 
on éapait les piliers et les principales éhaines verticales du 
portail snrùné hauteur die *, 40 environ, et une profondeur 
de 0,20 à 0,22, qtielquefois plus selon T^paisscur des murs; 
on donnait aux entailles' autant de largeur, quelquefois on 



(1) M le colonel da génie Beanfort d^jpantpoul est mort à Paris en 
1830. Sa carrière à été marquée par les seryices les plus honorables. 
Xes travaux qn^il fit exécuter à Salamknqne sont cités avec éloge dans les 
Jouroaox de sièges de Jones.. U est à regretter qa-on ne.leaait pas dé- 
crits ; la local^0. présentait des diflQçnltés. 

( Note de l'Bditeur). 
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Qn*il me soit permis d'ajouter^ au juste et honorable témoignage 
rendu ici à M. Beaufort d'Hantpeiil, le souveAii' de l'amitié poorle 
lieutenant du génie TnxgtÀe, mort glorieuieuient «n défendant le fort 
deSalam^que, dont nous lui avions yu dirige, les détails de construc- 
tion avec tant de diligence et d'activité. '. 

Aussi ' inodeste qn* instruit , ausi^i doux et aiihable que brave, issd 
d^tàié des i^lretaières famifies *dë magistrature 4ae toido^Se> Furgofe 
avait ^9:nliér%er la copûs^e de se^: chefs ^et» l'apiitié d^lopis; ses caiD<- 
ri^des^- à q^elqn'aiiiie qi^'ils, appartinssent; les Espagnols, eu^ -mêmes 
i'aimaiept etle respectaien;t. J'avais été heureux de retrouver, à l'ar- 
mée déVanfl^oiinfe, mànttricteà, celui qui m'avait serVi de guide et 
d'àppul.Jtorf "ie mon: lentrée: à l'-écolé ; .mais< notre bonheur a <été àt 
trop courte durée., i Puissent .ce£| (llëfA^s, que . la^ vérité atutani que l'a- 
mitié ont dictées, faire distinguer Furçole au milieu de cette foule àe 
^guerriers,* trop tôt moissonnés, et taises dans îm injuste dubiiî 

'•'■'•■"■/ = " ' •'»• " ' • (NoieàeVAufêur)' 
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ïeur donnait 0,50 à 0,54 ; et on les unissait par des rainures 
horizontales, de moindres dimensions. A mesure qu'on fai- 
sait une entaille on y insérait un morceau de bois placé 
debout et cbassé avec force. Quand cette opération était faite 
à des distances de 1, 2, 3 mètres, sur tout le pourtour du 
bâtiment ou sur une partie de bâtiment ( suivant les vues 
que Ton avait ), on plaçait des fagots au dessous de tous ces 
élançons, on remplissait les entailles de brins de bois sec, 
on les reliait entre eux au moyen de cordes soufrées, et on 
mettait le feu de tous les côtés à la fois ; aussitôt que le feu 
avait consumé les étançons^ on .voyait la façade entière s Ra- 
baisser sans se désunir, et^ au moment où les deux parties 
des entailles venaient à se toucher, tout F édifice s'écroulait 
à la fois, et n'offrait plus qu''un tas de ruines et de décom- 
bres. Ce moyen analogue à celui employé pour les mines 
avant Vinvention de la poudre, est, après l'explosion de 
celles-ci, le plus expédilifque je connaisse; mais il prive 
d'une grande partie des bois de la charpente qu'il est diffi- 
cile de ravoir. On emploie encore un moyen analogue pour 
renverser les murs de briques. On les sépare d] abord des 
murs de refeùd : on les sape dans toute leur longueur près 
de terre et des deux côtés; mais plus profondément du côté 
vers lequel on veut faire tomber le mur; ensuite on place 
beaucoup d'honmies du côté opposé avec des leviers; ils 
mettent des pierres pour leur servir de points d'appui, et, 
avec de l'ensemble, quelques pesées suffisent pour renverser 
le mur sans aucun danger pour les travailleurs. ( Je n'ai 
point vu employer ce procédé ). 

Des attirails d'artillerie. 

Caissons chargés. Après ce que j'ai dit plus haut , il me 
îfO 34. 2® SÉRIE. T. 12. OCTOBRE 1835. 8 
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reste peu de chose à dire 'sur les caissons chargés. On établit 
la communication entre eux au moyen de lances à feu et 
d^étoupilles , et les détonnations se font successivement et 
sans cju il arrive d'accidens; cependant il sera toujours pru» 
dent d'établir préalablement les caissons dans un endroit 
creux et isolé autant que possible. Après l'opération on noie 
ou on enterre les ferrures. 

Armes portatives* Je ne crois pas nécessaire de donner 
beaucoup de détails sur les armes portatives, qui offrent peu 
de résistance. Pour les fusils > on peut faire le jambon en 
frappant la crosse contre terre^ mais ce moyen ne détruit pas 
la partie essentielle de Tarme, il vaut mieux donner un coup 
de masse sur le canon , pour Taplatir et brûler le tout si on 
le peut* Quant aux aimes blanches , le moyen le plus sûr est 
de les casser avec de gros marteaux en faisant porter les lames 
sur des pierres ^ mais ce moyen est long et n'est pas sans 
danger. En cassant la soie près le talon , on ne met Tarmc 
hors de service que momentanément^ le feu peut encore être 
employé avec succès comme détrempant les lames et détrui'* 
sant les garnitures. 

AJf(kSn Dans un siège, une des fins quese propose l'assiégé 
lorsqu'il fait une sortie , est de mettre hors de service Tar- 
tîUerie de l'assiégeant. Le meilleur moyen de détruire les 
ailûts est de placer une bombe ou un obus chargé sur la 
semelle^ on la maintient, si on a le temps, au moyen de deui 
leviers qui la serrent entre un flasque et la pièce , et qui 
fichent eux-mêmes en terre; on y met le feu au moyen d'une 
étoupille qui donne le temps de gagner le fossé. On peut 
encore mettre la bombe devant ou sur l'entretoise de lunette 
ou bien la suspendre par un crochet à un levier posé sur le 
talus des flasques ; si l'on n'a pas de bombe chargée , on prend 
un des barils de poudre qui se trouvent dans les magasins 
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des batteries , et on le place sur Tafiftl en le chargeant de 
cfuelques madriers de la plate-forme -, recouyerts de grosses 
pierres ou de projeoliles : il produit encore un bon effet 5 on 
met aussi le feu aux munitions qui se trouvent dans les ma- 
gasins lorsqu'on ne peut pas les emporter 5 si on n'a pas de 
bombes ni de barils de poudre , il faut couper Tessieu , 
essayer de mettre le feu aux saucissons , etc. 

Bouches à feu» Quant aux bouches à feu, on peutsepro* 
poser, ou de les rendre inutiles pour le moment , 011 de les 
mettre tout-à-fait hors de service. 

Dans le premier cas, on se contente de lés enclouer. M. le 
général Gassendi a donné sur cet objet, dans son Aide^Mé^ 
moire ^ des détails assez étendus et que je ne répéterai pas. 
J'ajouterai cependant que si Ton n'espère point reprendre 
son canon, le moyen de Fenclouer tout-à-fait le plus sûr et 
le plus expéditif , est de se servir de clous d'acier trempés 
dont la pointe est recuite; ils ont cinq à six pouces pour les 
pièces de campagne. 

L'ouvrier fait, sur deux de leurs arêtes, des coches tournée! 
vers la tète; à deux pouces de la tète, il en fait aussi sur les 
deui autres arêtes quelques-unes qui sont tournées vers la 
pointe. Ces clous sont dits taillés à envies. Quatre ouvriers, 
ayant l'acier de dimensions convenables, peuvent faire huit à 
dix de ces clous dans une heure. Il ne faut guère qu'une 
minute pour en enfoncer un et le river en dedans. Ces clous 
sont aussi bons que les clous vissés, sont plus tôt fait et plus 
tôt enfoncés. H est impossible de les sortir en aucune ma- 
nière : on est obligé de percer une nouvelle lumière. On a 
proposé d'avoir toujours dans les parcs et dans les batteries 
un certain nombre de ces clous, mais cette précaution aurait 
peut-^tre de graves inconvéniens. 

Rompre un tourillon. On propose cpielqucfois , potir 
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mettre hor? de service les pièces de campagne, de rompre uû 
tourillon^ ce moyen est impraticable, pour le huit et le douze, 
à moins qu on n'ait le temps et le bois nécessaires pour les 
chauffer. Uue heure et demie de travail obstiné ne produisent 
pas de résultat satisfaisant. Le bouton et les anses se cassent 
facilement, mais cela ne met pas la pièce hors de service : â 
coups de tranche et de marteau , on peut refouler le métal à 
la bouche de manière i empêcher pour le moment d'y intro- 
duire un boulet de calibre. Il faut une certaine adresse pour 

obtenir ce résultat. 

Désenclouer une pièce. M. le général Gassendi expose 
aussi les moyens de désenclouer une pièce de canon et les 
précautions à prendre pour mettre le feu à la charge. J'ajou- 
terai qu'une pièce de huit enclouée par les Français et 
reprise par eux n'a jamais pu être désenclouée par aucuB 
des moyens qu'indique Y Aide-Mémoire. Après l'avoir 
chargée de près de quatre livres de poudre et de plusieurs 
tampons de bois et de gazon refoulés à coups de masse p 
qu'à la bouche de la pièce, on la mit sous l'angle de 45 
degrés, la volée portant sur de forts chantiers. Par l'explo- 
sion, la pièce s'enfonça en terre jusques et compris les tou- 
rillons, et le clou ne bougea pas. On essaya l'acide nitrique, 
puis les charges fortes , mais toujours aussi inutilement. On 
ne parvint à la désenclouer, qu'en chassant le clou en dedans 
avec des repoussoirs d'acier : il fallut environ vingt-quatre 
heures de travail pour en venir à bout. 

On prétend qu'en plaçant deux pièces enclouées, bouche 
contre bouche , après les avoir chargées à l'ordinaire, et en 
les tirant à-la-fois , les deux dous ne manquent jamais d* 
sauter. Lorsque les tampons ou cylindres ordinaires de boïs 
ne réussissent pas , on fait un tampon de trois calibres û^ 
longueur et dont l'extérieur est légèrement prismatîq^^ 
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Comme aux autres ^ mais on le fend en quatre par deux traits 
de scie qui passent par son axe. On forme au milieu de ce 
tampon une ouverture pyramidale que l'on remplit, quand te 
tampon est dans la pièce, au moyen d^une longue clé de bois 
dur que l'on enfonce à coups de masse. Il est rare qu'un clou 
résiste à ce procédé. Il a fallu l'employer pour chasser un 
simple clou de bande qu'on avait un peu allonge pour 
enclouer une pièce de douze. Il ne remplissait pas toute la 
lumière en sorte qu'une partie de la force de la poudre se 
perdait par cette issue. 

Remettre un grain de lumière. Ce que je viens de dire 
sur Fenclouage des canons m'amène naturellement à parler 
des réparations qu'on est quelquefois» obligé de faire aux 
pièces de campagne , et à quitter pour un moment ce qui 
concerne les destructions. 

Lorsque, pour désenclouer une pièce , il a fallu employer 
des moyens extraordinaires, il arrive souvent que la lumièire 
est déchirée et hors de service ; il faut alors mettre un grain 
et percer une nouvelle lumière. En campagne on n'a pas 
toujours des grains en cuivre dans les approvisionnemens du 
parc^ on n'a pas tes machines nécessaires pour couper le 
tèton, etc. Dans un cas pressé on peut mettre à-des pièces de 
campagne des grains en fer, qui sont d'un assez bour service. 
On prend du ie^ doux, de Id à 18'Kgnes d'écarrissage, ou 
moins si c'est pour une pièce de quatre, et on en forge un 
grain auquel on ne donne de longueur que l'épaisseur du 
métal à la lumière, plus une tète pour que le-tourne-à-gauche 
puisse le saisir., On peut employer à cet usage des bouts de 
fusée d'essieu de quatre , après avoir abattu les parties au- 
delà du trou de l'esse. Si au contraire le fer est trop faible 
de dimension , on le refoule un peu -, si on n'a pas de tour , 
on l'arrondit et on le taraude à la lime. On en use de nvème 
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pour les tarauds que Ton trempe en paquets (ilssoutmeilleurs 
ainsi que si on les faisait en acier). On forgeaussi un tourne^ 
à-gauche de 7 à 8 pieds: on place la pièce sur des chantiers 
creusés pour la recevoir et la contenir , on forme dans 
l'ancien grain de lumière un trou dans lequel on introduit 
un carré d'acier, qui, au moyen du tourne-à-gauche, dévisse 
ce grain de lumière^ il est presque toujours nécessaire d'eib 
lever ensuite les filets de son écrou et do Falléser pour le 
tarauder de nouveau ^ il faut alléser avec soin , ensuite on 
taraude en employant nécessairement deux et quelquefois 
trois tarauds. Il faut quatre honunes pour la manœuvre du 
tourne-à-gauche^ et ils doivent être conduits avec précaution, 
pour ne pas forcer la tète du taraud^ si cet événement arrivait 
on le dévisserait comme on a dévissé F ancien grain. Après 
avoir taraudé le trou jusqu'au fond, on visse le grain en fer au 
moyen du tourne-à-gauchej et quand son extrémité approche 
deTàme, on éclaire Tintérieur de la pièce par le soleil, ou 
avec ixïxe bougie pour conduire les ouvriers, de manière que 
Textrémité du grain se raccorde aussi juste que possible avec 
le reste de Tàme. Coçune la lumière doit aboutir dans Tar- 
rondissement du fond, il faut tailler l'extrémité du grain e& 
surface annulaire, en se servant, pour modèle, d'un morceau 
cylindrique de bois que Ton a coupé de cette manière. En 
prenant ces précautions , F extrémité du grain s'ajuste p»^ 
faitement avec l'âme, et Von n'a pas d'accidens à craindre 
lors de l'exécution de la pièce. Ensuite on perce la lumière 
au moyen de deux ou trois forets, et d'une bascule de 
pression. En trois jours de temps (y compris deux nuits) 
dix hommes peuvent faire les outils nécessaires et poser des 
grains à cinq pièces de huit ou de quatre. 
. Mettre des pièces hors de service les unes par tes autres^ 
On peut mettre les pièces de canon hors de service, en tirant 
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sur leur flanc a hauteur du collet avec d^ autres pièces. Du 
canon de quatre suffit pour détruire des pièces de campagne , 
des obusiers et des mortiers; ii faut du douze pour le gros 
calibre. On place les pièces à détruire debout ou coucbées 
contre un épaulement , on même en rase campagne sur leurs 
affûts, selon les circonstances, et on se met à la distance de 
la première intersection de la ligne de mire et de Taxe. A 
Cadix , les pièces ont été laissées sur leurs afiùts; on lésa tournées 
successivement runecoutreVautre^Ies volées à 5 eu 6 pieds de 
distance, et faisant entre elles un angle obtus (n^ aurait-il pas 
mieux valu. un angle droit) ? Ce moyen a très bien réussi , et 
il n'est arrivé aucun accident; cette dernière disposition parait 
cependant plus dangereuse que la précédente. 

Chauffer un canon. On peut faire ployer un canon^ 
en cbauffant fortement son milieu, et soutenant ses deux 
extrémités. Ce moyen est très long ; il faut près de deux 
heures pour une pièce de six, et trois environ pour une 
pièce de huit (1). Le temps nécessaire dépend de la qualité 
des fontes : les fontes espagnoles, par exemple, exigent un tiers 
de temps de plus que les nôtres. Si l'on fond despîèces pour 
tirer parti du brouze , il faut les laisser Un peu plus de 
temps. Au bout de trois heures environ, Tétai n se sépare 
tout-à-faît du cuÎTre, et se réunit en masses assez considéra- 
bles ; il fait alors de fort bonne soudure. On aide à l'action 
du feu en brisant avec des tranches à froid et des marteaux 
la culasse, les renforts, etc. (2). M. le général Eblé ayant 



(1) Saint-RéBii prescrit de commencer par cerner la pièce à coups de 
tranches, et de la cbanffer ensuite en la soutenant sur des murs de bri- 
ques, ptris de laisser tomber un gros poids sur Tendroit cerné. 

(2) Suivant Saint-Rëmi , il faut plusieurs Jours pour scier un canon à» 
hroma. 
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fait chauffer une pièce de buit, fit rouler dans le Zézère le 
premier renfort encore tout rouge; le bruit causé parle 
bouillonnement des eaux s'entendit à plus de deux lieues. 
sur les bords du Tage. 

Noyer ou brûler des poudres. Je n'ai rien à dire sur la 
manière de noyer des poudres. Cette opération est fortsimple 
et doit être préférée toutes les fois qu on le peut. Je crois 
inutile de dire que dafis la plus grande presse possible, on 
ne doit jamais perdre de vue qu'on opère, sur un agent 
aussi prompt que terrible dans ses effets. A la bataille de 
Vittoria , Tarmée avait une vingtaine de chariots de muDi-^ 
tions chargés de barils de poudre ; on les avait serrés autant 
que possible, et on devait au dernier moment, défoncer tous 
les barils et établir des communications, entre eux : la prise 
inattendue de la* ville, par la cavalerie portugaise, fit per- 
dre les parcs avant qu'on eût exécuté ces disposi lions ^ notre 
infanterie s' étant repliée fort près de ces ch^iots, ilne 
fut pas possible de les faire sauter. 

Projectiles : boulets , bombes et obus. Je passe à la 
manière de détruire les bombes et les obus. Quant auï 
boulets, le seul parti à prendre est de les enterrer, si ronn'a 
pas de puits ou de citernes à portée. 

Pour les bombes et les obus vides, on fait fairç des 
coins d'acier ou de fer trempé en paquet, si l'on manque 
d'acier;- on leur donne environ trois pouces de largeur, 
dix-huit lignes d'écarrissage en haut, et treize à quatorze en 
bas , suivant les projectiles à détruire. En les enfonçant 
à grands coups de marteaux on casse la bombe. Je pense 
que des masses en bois frettées seraient préférables aux mar- 
teaux, n faut que les coins soient très bien trempés. On croit 
qu'il faudrait les faire à six ou à huit pans, au lieu de les 
faire carrés, parce qu'il arrive quelquefois que les arêtes du 
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coin s'engagent dans une fonle un peulendre, et il est diffi-% 
cîle de les ravoir : mais aussi quand la fonte est d'une exceU 
lente qualité, le coin saute quelquefois en dehors sans faire 
aucun effet, Touvrier doity prendre garde. Il faut ordinaire-^ 
ment trois minutes par bombe; on fait des ateliers de trois 
hommes relevés tous les quarts d^heure, ei on donne cinq 
à six ' coins par atelier. 

Evacuation de Burgos. Ce moyen est trop long pour 
être employé dans une opération en grand. Voici ce que Ton 
a fait à Burgos enl8l3. Le fort placé sur une hauteur qui do~ 
minait la ville renfermait beaucoup de munitions; lejour 
fixé pour l'évacuation de la place, le génie plaça d'énormes 
quan,lités de poudre sous les tours, sous les magasins et en 
divers endroits du château servant de réduit. L'artillerie en- 
cloua les canons qu'elle laissa dans les litatteries. On laissa 
les bombes chargées dans les magasins ainsi quç les poudrçs 
et celles des mumtions confectioni^ées qu'on i^e put empor- 
ter. On commença à casser les bombes vides, comme je l'ai 
indiqué plus haut ; mais ce moyen fut reconnu insuffisant. 
Celles qui restaient, au nombre de deux à trois mille, furent 
rangées l'une contre Tautre, et sur trois filçs, les lumières 
en haut et se regardant. On aurait désiré les porter du côté 
tout-à-fait opposé à la ville, mais le temps et les bras man- 
quaient. On versa dans chaque bombe, lorsqu'elles furent 
placées, cinq à six livres de poudre, et on y introduisit ua 
brin d'étoupille communiquant à une grosse traînée de pou^- 
dre faite au dehors. A l'entrée de la nuit, à Fheure indiquée, 
r artillerie et le génie mirent en même temps le feu aux 
poudres, au moyen de plusieurs saucissons qui descendaient 
jusqu'au bas du fort. Je n'entreprendrai pas de représenter 
l'horrible fracas de ces deux explosions simultanées. Ces 
vieilles tours dont on faisait remonter l'existence aux temps 
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les plus recules (1)^ ces murs sur Tépaisseur desqnek nom 
ayioDS des batteries, les blindages, les magasins, tout dispa- 
rut à la fois^ Tatmosphëre de poussière et de fumée qui en- 
veloppa dans Tinstant cette haute colline, n^étalt éclairée par 
intervalles que par quelques bombes, qui, lancées par Fex- 
plosion des autres ou des magasins , portèrent leurs éclats à 
de grandes distances. Lés troupes qui défilaient en ce mo- 
ment sur le pont du faubourg Saint-Pi^erre eurent un asssez 
grand nombre de blessés, moins par les bombes que par les 
pierres. La magnifique cathédrale de Burgcs peu éloignée du 
fort, et pour laquelle on craignait beaucoup, parut n^avoir 
éprouvé aucun accident majeur, mais plusieurs maisons voi- 
sines furent écrasées. La capitale de la vieille CastîUe, que 
nous abandonnions^souffrit alors, pour la troisième fois depuis 
le conunencement de la guerre, toutes les horreurs d'une 

ville prise d'assaut; le pillage, le meurtre, le viol , complétè- 
rent la désolation de ses malheureux habitans. 

Des Incendies. 

Service du corps royûl d^artilhrie dans les tncendks. 
Je me hâte de quitter des tableaux aussi aflligeans pour par- 
ler d'un service plus analogue au courage des artilleurs. 
Dans les incendies, les troupes du corps royal sont employées 
de préférence aux autres pour arrêter les ravages du feu. 
Les ouvriers d'artillerie ont avec les sapeurs, rhonorable 
prérogative de se porter aux endroits les plus périlleux. Bs 
doivent y aller en veste et en schakos, plutôt qu'en bonnet, 



(1) D'après Mariana, la Tille de Burgosfut fondée, entre les années 
862 et 940, par nn seigneur allemand qui avait épousé la fille dn comte 
de Castille. 
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et sans autre aime que leur sabre ( celui des troupes a pied, 
dernier modèle). Les officiers qui les conduisent doivent s'at- 
tacher à conserver le calme et le sang-froid, sans lesquels il 
leur est impossible d'agir avec discernement. Us doivent 
songer que si Vintérét particulier est nul devant le bien pu« 
blic, il ne faut pas non plus consumer inutilement la ruine 
d'un malheureux propriétaire. 

Isoler le feu. Lorsque le feu s'est emparé d'une partie 
d'un édifice^ il est presque impossible ( à moins d'avoir des 
pompes très bien servies ) de lui enlever sa proie : il faut 
alors se réduire à Tisoler, à Fempècher de faire des progrès; 
on doit autant que possible Tempècher d'atteindre les ex- 
trémités des poutres engagée dans les murs, surtout lorsque 
ces murs supportent quelques voûtes : les trous qu'il y fait 
alors favorisent l'ébranlement géaéralque reçoit le bâtiment, 
et lorsque tout semble rentré dans Tordre, la voûte s'écroule 
tout-à-<M3up et achève de détruire ce que le feu avait épar** 
gné. Il faut conserver avec soia tous les murs qui peuvent 
empêcher la circulation de l'air, éviter d'établir des eou'rans, 
jeter au loin tout ce qui pourrait alimenter le feu \ quelque-* 
fois aussi les décombres eux«mèmes servent k l'étouffer. Il 
faut employer du monde à débarrasser les approches de la 
maison incendiée. C'est aussi aux officiers à voir prompte-* 
ment ce qu'il y a à faire, à décider quelles parties doivent 
être sacrifiées, à faire employer la scie fdutôt que la hache, 
lorsqu'il est important de ne pas trop ébranler un comble, 
un plancher. Us ne doivent pas couper les sablières par les- 
quelles le feu se communique souvent sans qu'on s'en aper- 
çoive. L'usage assez général, de commencer par découvrir 
les toits, est quelquefois vicieux. 

Feu de cheminée. Dans les feux de cheminée, par 
exemple, tout le monde sait qu'il n'y a qu'a fermer tous les 
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foyers avec des draps, ou mieux des couvertures mouilliéesy 
et surveiller les conduits qui passent dans les greniers. Je 
ne parlerai point des précautions à prendre pour assurer 
l'ordre et la police parmi les travailleurs : ces soins regar- 
dent les autorités supérieures et municipales. On ne doit pas 
oublier qu à la honte de Thumanité, il se trouve quelquefois, 
parmi les militaires eux-mêmes, des misérables qui profi- 
tei^t du désordre pour se livrer au pillage ] heureusement 
de tels hommes sont rares parmi nos soldats. 

Sen^ice des pompe». à feu. Ce qu*il y a de plus impor- 
tant, c'est le service et la conduite des pompes ; c est là sur- 
tout qu'il faut absolument qu'une seule volonté dirige tons 
les travailleurs : sans une parfaite unité d'action, il de- 
vient presque impossible d'arrêter les progrès du feu. h 
n'ai rien à dire sur cette partie intéressante sur laquelle on 
peut consulter le Manuel des sapeurs pompiers de Paris. 
(Cet ouvrage ne donne pourtant que très peud'éclaircisse- 
mens sur les principes qui doivent diriger l'action ; il ne 
traite que du service mécanique des pompes ). Tout le 
monde sait que, dès l'abord, on établit deux chaînes de tra- 
vailleurs , espacés de deux à trois pieds \ il en faut deux 
pour éviter la confusion, et pour que les réservoirs soîentcons- 
tamment remplis d' eau; le reste des travailleurs porte l' eau dans 
les endroits où les pompes ne peuvent encore être dirigées, 
déblaient les alentours, etc. Il ne faut pas oublier les distri- 
butions modérées d'eau-nle-vie pour entretenir la force elle 
zèle des travailleurs. Quant à la conduite des bombes, je 
dirai seulement que lorsqu'on a déterminé le côté vers le- 
quel on veut diriger l'eau, il faut la porter d'abord au-dessus 
du feu, et non sur le foyer principal, à moins qu'on nait 
plusieurs pompes à y diriger à la fois : de cette manière on 
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t^sserre peu à peu le feu vers ce foyer qui bientôt s'éteint 
lui-même par le défaut d*alimens. 



OGGASIONI^ 

i)an% lesquelles on a fait les ré- 
marques qui ont servi âtft rédac- 
tion de ce Mémoire. 

ËTacuation de Panhète et in- 
cendie des ponts de bateaux en 
1811, sons les ordres da général 
Eblé. 



Incendie de Gondexa en 1811 
et de quelques yillages par le 
t^énie. 

Rétablissement d'an pont de 
pierres sur le Monde go^ en 1811, 
par le génie. Presque toute l'ar- 
mée avait passé au gué quand le 
pont fut fini. 

Incendie des caissons du hui- 
tième corps dans la retraite de 
Portugal, et plusieurs autres opé- 
rations dans la même retraite. 

Incendie d'un parc à Yalladolid, 
en 1812. 



Destruction de plusieurs édifi- 
ces publics» en 1812, à Salaman- 
que. 



Endonage de canons et fonte 
deiironze , etc. 



NOMS 
Des of/UHers qviy ont assisté. 



Le général Gamas, le major 
1 s 

Rourdin; les capitaines Robert, 
8 s s 

Debooz , Lebourg , Rarthelet , 

Lamy ; le commandant Sire. 



1 
Le commandant Rigault de Fou- 
chère. 



Le major Roardin> les capi- 

taines Stéphane, Decaux; le même 
pour les grains de lumière ; idem 
le général Digeon. 
Le général Xirlet ; le capitaine 
s 
Stéphane;le major du génie Reau- 

fort d*Hautponl; le capitaine d'ar- 

tillerie Joseph. 

Le général Saint-Laurent; les 

capitaines Mallet, Rresser; le com- 

1 
mandant Moroy; les capitaines 



i. Morts. 

t. Retirés d« serTice. 

s. Chefs A*eBcadroii. 



4. Lieutenant-colonel. 
•s. Maréchal-de-camp. 



i^ 



jtféirotftË 



ÉvacmlioD 4e Burgoê. 



INCENDIEIS 

D*ane église occupée par des 
dragons, à SaUmanque, en 1812, 

D*un convent servant d'hôpital, 
à Yalladolid^ en 1812^ 



De i'afclieyéché dé Barges , en 
1813. 

D'un inagasin particuUer d'hui- 
les, de cuirs, etc., à Burgos, en 
1813. 



1 1 t .. 

Theis, Pisaot , Baudouin -, le liéiH 

5 

tenant-colonel Lahitte , à Cadix ; 
le commandant Boistard, le capi- 

I 
taine Lebourg^ à Madrid. 

Le général d*AboTille (lej>]; 

les capitaines Theis > Forget^ Aye- 
ros; le garde DeYeaux;le major 
Pinot, du génie. 



à 
Le général Gamas; le capitaine 
s 
Leboorg. 

Le major Bourdin ; les capitaines 
t s 

Stéphane , Debooz ; le commao* 

i s 

dant Si ré ; les capitaines Robert, 

4 

Pissbt; d'Hurcourt. 
Les capitaines Theis^ Malleti 

s 1 

Bresser; le commandant Moroy. 

t 
Le général Saînt-Laurent ; w 

capitaine Theis. 



1. Morts. 

s. Retirés du service. 

8. Gbeft d'escadron. 



i. Lieutenant-colonel, 
s. Maréebal-de-camp. 



DOISY, chef d'escadron d'artillerie. 



KAUPRAGB du Baleinier le Pierre-Louis. 

« Après environ sept mois d'une navigation heureuse, 
dit le capitaine Seminel, ayant déjà fait une pêche avan- 
tageuse , le 24 février 1835, lendemain du jour où j'avais 
pris connaissance de la terre des Malouines, je me trouvai 
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âu milieu d une bruine épaisse , poussé par une fiolente 
tempête de vent de nord et entraîné par des courans d'une 
vitesse inconnue. Au moment où une éclaircie nous per-a* 
mit de découvrir la terre, nous étions au milieu des brisans. 
Ma seule re»ource fut de prendre mouillage à Tabri d'un 
petit cap que je venais de reconnaître; ce que |e fis» 
mais inutilement : ma grande ancre cassa en tombant^ 
et l'autre ne tint pas. A neuf heures et demie du matin» 
le bâtiment talonnait sur les récifs » et tout espoir de le 
sauver s'était évanoui. En ce moment la confusion se )eta 
panni un équipage jusque-là docile à ma voix» et il ne 
me resta plus qu'à régulariser le désordre pour éviter de 
plus grands malheurs. Je fis embarquer mon équipage 
dans les pirogues» et bientôt je me trouvai seul à bord 
avec quelques hommes et mon second» qui ne voulurent 
pas me quitter. La première pirogue» montée de six hom- 
me^» et portant mes instrumens et cartes nautiques» 
beaucoup de papiers» les armes à feu et les munitions» 
chavira en arrivant à terre. Tout ce qu'elle contenait fut 
perdu ; mais heureusement aucun homme ne périt Ce^ 
pendant la mer était affreuse et passait par-dessus le 
bâtiment» qui était venu en travers à la lame. Je mis à 
profit les mouvemensqui me restaient encore , pour faire 
passer à terre au moyen d'un ua-et-uient, quelques ba- 
rils de biscuit» des bouts-dehors et des voiles pour faire 
une tente. 

« 4 deux heures après-midi» la position n'étant jdus 
tenable depuis longtemps , et les hommes qui étaient res- 
tés avec moi» ne voulant pas quitter le navire sans^moi , 
je me décidai à abandonner le bord» et j'arrivai à terre » 
heureux d'avoir sauvé tout mon monde. Quand à moi» 
j'étais pieds nus» et je n'avais pas un vêlement pour rem- 
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placer mes habits» déchirés et trempés. Bientôt après, la 
fausse quille du bâtiment arriva à la côte, au milieu d'au- 
tres débris. Après avoir fait mettre nos pirogues en 
sûreté , je fis faire une tente pour nous abriter; mais, 
auparavant , il fallut disputer à coups de lance la plage 
aux loups-marins» seuls habitans de cette côte» et qui ne 
voulaient pas nous céder la place. 

c Dans la nuitées deux mâts du Pierre-Louis tombèrent. 
Au point du jour» je fis placer un mât sur la pointe la plus 
avancée» et y mis un pavillon. Le temps étant devenu 
meilleur, une petite goélette anglaise» qui était à la pêche 
des loups-marins» vint à nous. Je l'affrétai pour meren* 
dre à 90 milles de là (à Port-Louis ) , auprès du gouver- 
kieur anglais» lui faire le rapport de mon sinistre et récla- 
mer des secours. » 

Après avoir ensuite rendu compte de la manière dont 
il fut accueilli par le lieutenant de vaisseau Smith» i^ 
capitaine Seminel ajoute : 

« Je suis resté pendant vingt-trois jours campé avec tout 
mon monde sur le lieu du naufrage» et soixante-quatorze 
jours en tout dans les lies Malouines» et, pendant tout ce 
temps» Tofficier anglais faisant les fonctions de gouverneur, 
M. Smith» n*a cessé de nous combler des marques de sa 
bienveillance. » 



Annuaire des Armées de terre et de mer pour Tannée 1836 , contenante 
législation militaire; les puissances étrangères, les souverains,/^ 
ministres, maréchaux et généraux en chef; la force et la composi"^" 
des armées de terre et de mer; l'histoire militaire ; applications, D»®^' 
langes, nécrologie, bolletin; des cartes et des planches. I vol. id'^ ' 
petit-texte. Pour pfirattre le l«r janyier 1836. Prix : 5 fr. P^^ * 
souscripteurs, et 7 fr. 50 c. pour les non-souscripteurs. 



Imprimerie de Madame de Lacombe, faubourg Poissonnière, n*^' 



joirauiAL 





dmu$ ^^)it\Um$ 



i>ès 



ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 



OtB 



MÉMOIRE 



SUR 



L'ARTILLERIE DE MONTAGNE (i). 



Beaucoup d*officiers d'artillerie doutent des avantages que 
)eut présenter l'artillerie de montagne, ils pensent que des 
usils d'un fort calibre seraient aussi utilement employés, 
{ue leur transport serait toujours facile et leur tir plus 
îxact. Nous ne sommes pas de cet aviâ, nous sommes per- 
suadés au Contraire du bon effet de l'artillerie de mon- 
tagne quand elle est cotivenablement organisée; nous al- 

(I) Ce mémoire a été fait en 1828 ; depnig cette époque , le matériel 
ie rartBlerie de montagne a rabi plusieurs modifications ayantâgenseï, 
particulièrement sous le rapport du chargement des mulets qui a été 
rëduitau maximum dé cent kilogrammes. Néanmoins^ ces obseryations 
sur l'emploi d'un matériel encofe peu connu nous ont paru présenter 
beaucoup d'Intérêt. 

n^ 35. 2® SÉRIE. T. 12. noyembre 1835. 9 
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immense avantage ;on aurait pu facilement entretenir les 
mulets nécessaires à son service» susceptible d'être porté 
sur tous les points, elle eût occupé les saillans des mon- 
tagnes et protégé par un feu roulant de projectiles creux» 
les 3oldats du sixième corps que le maréchal Ney, opposait 
aux Anglo-Portugais dans les Sierras du Beira. Elle eût 
secondé leurs efforts généreux, tandis que l'on ne pane- 
nait qu'avec des diflficultés incroyables à placer une pièce 
ou deux on batterie, encore arrivaient-elles souvent trop 
tard : 

L'armée expéditionnaire en Morée, a emmené avec elle 
une batterie d'artillerie de montagne avec quelques bat- 
teries de campagne. II a été bientôt reconnu que ces der- 
nières ne pouvaient être d'aucune utilité d&ns un pays qui 
ne présente point de routes praticables pour les voitures. 
Il a fallu laisser à bord des vaisseaux , un matériel qui ne 
pouvait être utilisé et une seconde batterie de montagne 
dut être envoyée pour le remplacer. Cette campagne four- 
nira peut-être quelques observations qui permettront àe 
perfectionner l'équipage ; mais nous craignons que les 
difficultés qui se sont présentées en 1823, pour la con- 
duite des mulets et les soins à leur donner, ne se présen- 
tent de nouveaux. Les soldats du train d'artillerie diargés 
de ce service, accoutumés à monter à cheval, se voient 
avec dégoût dans l'obligation de marcher péniblement en 
traînant derrière eux les mulets qui leur sont confiés; p^u 
d'entre eux connaissent la manière d'agir avec ces sortes 
d'animaux qui sont doués d'une grande intelligence, ^ 
finissent avec les niuletiers catalans par obéir à la voix ou 
au moindre signal. Les soldats lesbrusquent et les rendent 
méchans, par le mulet est vindicatif et rend promptena^ï^' 
le mal qu'on peut lui faire. La première batterie ^^' 
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voyée en Morée était organisée d'avanee, les mulets étaient 
réunis à Grenoble depuis quelque temps; ils étaient assés 
familiers ayec le service que l'on attendait d'eux. Il n'en 
était pas ainsi de \^ seconde dans laquelle, soldats du 
train, bètes de somme, matériel, tout était neuf, n'ayant 
jamais eu de point de contact. 

Des Remontas. 

Nous pensons qu'il faut s'assurer , avec tout le soin 
possible, des services qui ont déjà été rendus par les mu- 
lets présentés pour les remontes. Cet utile animal est 
souvent employé pour le tirage ; le mulet qui a tiré ne 
convient plus pour porter, il faut que son éducation soit 
conforme à sa destination. C'est en faisant porter des 
charges progressivement plus fortes que les muletiers cata- 
lans parviennent à transporter des fardeaux considérables 
sur le dos de leurs mulets. 

Du chotx des miuletiers. 

On a vu à Toulouse en 1823, une compagnie du septième^ 
escadron du train d'artillerie, mise à pied et chargée de la 
conduite des mulets d'une batterie de montagne qu'on or- 
ganisait ;la remonte était superbe, on pouvait croire qu'elle 
résisterait aux fatigues; mais après quelques semaines 
de Service on ne pouvait plus la reconnaître. 

Nous pensons donc qu'il est important de ne ptendre 
pour la conduite des mulets;, que des hommes élevés avec 
eux, dans les montagnes, et que dans les remontes on 
ne doit prendre que des mulets qui ont déjà porté. A la 
vérité, le système d'artillerie proposé peut être trainé, 
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mais ce cas étant oxceptionnel, doit être de peu de consi- 
dération. 

La France possède dans les versants des Alpes et des 
Pyrénées qui lui appartiennent , des hommes très pro- 
pres au service du train de montagne; ce sont ceux là seu- 
lement qui doivent être appelés à son recrutement. Il faut 
aussi leur donner un habillement particulier qui leur 
permette de conserver toute leur agilité. L'habit du soldat 
du train, son lourd schakos, son sabre si pesant suspendu 
à un large baudrier qui exige un certain entretien ne 
peuvent lui convenir. Un large pantalon, en drap pen- 
dant l'hiver, en toile pendant Tété; une veste ronde, une 
ceinture à la catalane pour soutenir les rein3, une capote 
assez ample pour le garantir du froid et de rhumidité et 
qui sera portée roulée en bandoulière, un chapeau rond 
en cuir vernis, et pour toute arme un sabre d'infanterie 
supporté par un baudrier noir également en cuir vernis, 
doivent, ce me semble, composer son habillement et son 
armement. Le drap à employer serait de couleur brune, 
comme étant le moins salisssint : les effets de linge et 
chaussure, réduits autant que possible, seront enfamés 
dans un sac de toile imperméable que le muletier pourra 
porter sur le dos, au moyen de cou^rro^es quand cela de- 
viendra nécessaire, mais qui d'ordinaire sera placé su? 
un mulet avec deux musettes dont Tune re^pfermera les 
objets de pansage et dont l'autre servira à donner l'avoine; 
nous croyons qull est indispensable d'embarrasser le 
moins possible un homme donl le service pénible réclame 
beaucoup d'agilité. 
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1)68 Canonniers. 



Il serait aussi convenable d'avoir pour les canonniers 
destines au service de la batterie, des hommes nés dans les 
montagnes et qui sont par conséquent plus accoutumés 
aux marches pénibles de ces sortes de localités. Cependant 
cette condition n'est pas indispensable ; une compagnie 
bien conduite, ayant un chef qui saura lui faire connaître 
tous les services qu'elle peut rendre, sera bieptôt en 
état de remplir dignement le poste qui lui est confié. A 
la fin de la campagne de 1828, la compagnie du capitaine 
le Lièvre, qui servait la batterie de. montagne de l'armée 
de Catalogne, fière de quelques succèsqu'eUe avait obtenus, 
était enviée de toutes les autres ; on régardait comme une 
faveur d'y être incorporé. 

Les canonniers doivent être exercés à charger et à dé- 
charger les mulets, il faut que leur instruction soit corn: 
plëte à cet égard et l'on ne doit rien négliger pour les 
familiariser avec tous les détails de ce genre de service; il 
faut qu'ils puissent, en cas de besoin, réparer les accidens 
qui peuvent at river au chargement dans les mauvais che- 
mins que l'on parcourt. On doit aussi chercher à former 
leur coup-d'œil; les montagnes prêtent souvent à des illu- 
sions d'optique, que les habitans des plaines ne peuvent ap- 
précier. Il convient de donner particulièrement aux sous» 
officiers l'habitude de juger des distances, afin qu'ils puis- 
sent pointer convenablement. Quant à former à l'avance 
des compagnies pour le sei'vice de l'artillerie de monta- 
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gnc, afin d'être sûr de leur bon effet en campagne, nous 
ne pensons pas que la chose soit nécessaire. Quelques 
jours suffisent pour familiariser avec )es manœuvres bien 
simples de cette artillerie» ces honmies déjà exercés dans 
les écoles de Tarme, et pendant les marches les officiers 
sauront bien mettre à profit quelques loisirs pour com- 
pléter l'instruction. Nous ne croyons pas pon plus à la né- 
cessité de donner un uniforme particufier aux canonniers 
de montagne; nous ies débarrasserons de leur sac que nous 
ferons porter sur des mulets à ce destinés : exiger que des 
hommes chargés d'un service pénible et qui doivent être à 

• 

chaque instant disponibles pour réparer, ajuster ce qui 
vient à manquer dans le chargement des mulets» portent 
leur sac» c'est vouloir leur ôter toute bonne volonté. 

Nous ne pensons pas qu'on puisse» dans Tcspèce d'ar- 
tillerie dont nous nous occupons, faire une fusion des 
canonniers et des soldats conducteurs des mulets; il faut, 
comme nous l'avons déjà dit» un certain choix d'hoinnie$ 
pour la conduite des mulets» il faudrait donc préparer la 
batterie en temps de paix; les canonniers destinés i la 
servir ne seraient pas en harmonie avec les autres canon- 
niers du régiment auquel ils seraient attachés et ils trou- 
veraient rarement l'occasion de s'exercer. Nous croyons 

• 

donc qu'ils doivent être seulement attachés à la batterie 
pendant la campagne. Quant aux muletiers ils seront re- 
crutés dans les localités convenables» au ^loment du be- 
soin; une bonne solde, des soins paternels, sauront ks 
attacher à leur métier et le gouvernement gagnera tout 
leur entretien pendant les années de pai^i; où ils seraient 
inutiles : quelques mulets seulement pourraient être con- 
servés dans une ou deux écoles avec quelques honam^^ 
pour en avoir soin, ils serviraient de cadre pour l'orgaûi- 
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sation des batteries et étant incorporés dans les régimens 
qui sont attachés à ces écoles, ils permettraient d'exercer 
les canonniers à ce genre de service. 



Composition de la batterie. 



L'élément de l'artillerie de montagne est la section; ra- 
rement la batterie marchera entièrement réunie. Nous 
donnerons cependant ici la composition de la batterie, à 
cause des rechanges qui ne peuvent être également ré- 
partis dans les sections. C'est au commandant de la bat- 
terie lorsqu'il détache ses sections à donner à chacune 
d'elles les rechanges qui paraissent lui convenir davan- 
tage. 



Matériel. 

La batterie sera composée de six obusiers de 12 , aveo 
leurs aifûts, leurs rechanges et les munitions nécessaires} 
nou'B ne faisons plus mention des pièces àek, qui d'abord 
avaient été proposées pour faire partie du système , le 
comité les a supprimées et sa décision est conforme à 
l'idée générale qu'on s'était formée du moindre effet de 
la pièce comparativement à l'obusier. Ge n'est point à de 
grandes distances que Ton se sert ordinairement de l'ar- 
tillerie dans les montagnes; l'avantage des portées de la 
pièce sur celles de l'obusier est donc ici peu) important, 
Sous tout autre rapport, le tir de l'obusier présente des^ 
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résultats bien supérieurs; la masse plus considérable du 
projectile,les éclats qu'il donne après être arrivé à son but, 
le rendent bien plus redoutable à Tennemi que Von 
rencontre le plus ordinairement dans les montagnes : la 
population armée. 

L'obusier de 12 adopté a un tir fort ^•égulier, à 6 et 600 
mètres ; à 800 mètres il donne encore des résultats sa- 
tisfaisans. Son effet avec une boite à balles contenant vingt- 
une balles, de calibre de A, disposées en trois couches et 
pesant ensemble 5 kilogrammes 70, est avantageux jus- 
qu'à la distance de 200 mètres; à 150™ peu de balles s'é- 
cartent de la direction; la charge à employer dans le 
tir de Tobusier avec l'obus pesant un peu plus de quatre 
kilogramimes doit être de neuf onces, celle convenable 
pour faire éclater le projectile est de si|L onqes; avec les 
boites à balles, la charge sera portée jusqu'à dix onces; le 
maximum de l'angle sous lequel doit être tiré l'obusier 
sera de cinq degrés, passé cet angle le tir devient incer- 
tain (1). 



(1) Les dimensions de l'obus employé dans les ëprenves de Toulouse 
ont été arrêtées par la commission d*après les projectiles qui ont éle 
liyrc^s par le fourneau à manche, établi dans Fécole d'artillerie de cette 
Tille. Le calibre de douze n*e&istant pas pour l'obusier ayant l'adoption 
du système d'artillerie de montagne , la commission utilisa rétablis- 
sement qui était sous sa main pour faire couler des projectiles de ce 
calibre ; en peu de temps six mille obus furent coulés et mis à U dis- 
position de la direction d'art.Uerie , ils servirent aux nombreuses 
épreuves du système et à Tapprovisionnement des batteries organisées 
pour la campagne de 182:^. 

Les épreuves les plus sévères démontrèrent que les procédés de fabri- 
cation en usage au fourneau étaient remarquablement bons , et le sef 
vice rendu par cette usine , d'un établissement peu dispendieux , f^*^ 
vivement regretter qu'elle ait été supprimée à Toulouse, tandis qu'elle 
aurait dd être établie dans toutes les écoles. 



SUR l'artillerie be montagne. 141 

II serait peut être convenable de joindre à une batterie 
complètement organisée, quelques fusils de rempart» la 
portée régulièi^e de cette arme à la distance de ftOO mètres 
(Nous parlons ici du fusil de rempart dernièrement adopté 
par le comité ) le rendrait d'un effet avantageux dans la 
composition de notre équipage; son poids n excède pas 
onze kilogrammes. Deux fusils avec leurs munitions se- 
raient la charge d'un mulet, toutefois nous n'insisterons 
pas davantage sur cette idée. 

Après les considérations générales que nous venons de 
développer, il nous reste maintenant à donner les ta- 
bleaux servant à faire connaître l'organisation de la bat- 
terie. 



Personnel. 



Une batterie de montagne sera servie par une compa* 
gnie d'artillerie non montée. Son complet devra être 
au moins de soixante-quinze hommes, officiers non com- 
pris ; un sous-offîcier, un caporal, un artificier, seront 
attachés à chaque section, ainsi que douze canonniers, 
six par pièce; la manœuvre se fait facilement avec quatre 
hommes , mais ce nombre doit être un peu renforcé 
pour réparer les pertes; les sous-officiers , caporaux et 
canonniers qui ne seront pas indispensables aii service des 
pièces seront employés à la réserve, ou de toute autre 

manière, à la volonté du capitaine commandant. La com- 
pagnie aura trois clairons, un par section pour les rassem- 
blemens. 
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La compagnie de muletiers sera entièrement sous les 
ordres du commandant de la batterie, elle n aura pas 
d'officier pour la commander» mais seulement un maréchal- 
des^logis-Hrhef» choisi partni les sous-officiers d'artillerie, 
les plus intelligensy pout tenir sa comptabilité distincte 
de celle de la compagnie d*arliDma. — Sa composition 
sera ainsi qu'il suit : 



Sous-Ofliciers et Muletierg. Mulets. 

Maréchal-des-logis-chef, monté ; 1 ... 1 

Fourrier id 1 ... 1 

Marécbaux-des-logis. . . id 3 ... 3 

Brigadiers id 3 ... 3 

IMaréchal-ferrant , non monté 1 . . . >» 

Bourrelier -bâtier. id. .... 1 ... » 

Muletiers* 54 ... 72 

Clairon 1 ; . : » 

Totaux. ; ... 65 ... 80 



Le cajpiiaine en second sera principalement charge 
de la surveillance de la compagnie des muletiers et des 
munitions. 

Le matériel sera réparti conformément au tableau ci- 
(contre; les chargemens des mulets sôbt rapporchés autant 
([{ue possible du poids de 100 kilogrammes non. compHs 
le poids du bât, quelques mulets peuvent porter jusqu'à 
i50 kilogrammes; mais cette charge ne peut qu'être acci- 
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dentelle et dans les circoiistances ordinaires de la guerre, 
où souvent les vivres sont peu abondans et de qualités 
inférieures, on doit toujours charger le moins possible les 
animaux que l'on emploie, pour pouvoir les conserver 
plus longtemps. 



144 



TABLEAU BEUVAIiT A FAIRE CONNAITRE LÀ 



ï 



9B^ 



DÉSIGNATION DES OBJETS; 



Obusibrs. 



Affûts. 



à Obus. 



Caisses. 



Rechanges. 



à bottes à balles. 



à cartonches d*infaDterie. 
pour la comptabilité, 
pour les maréchaux ferrants^ 

bourreliers, bâtiers. 
Roues. 
Limonières. 



/ Tente d*officier. 

Pelles et pics, boyaux de 
Objets 1 chaque espèce. 
DiTERS. i Prélats* 

Prolonges de campement. 

Piquets id. 

Sacs de canonniers et muletiers. 



Effectif des mulets et muletiers. 
Il faut ajouter à ces nombres. 
Et comprendre encore pour les sous-offi- 
ciers et brigadiers. 



Ce qui porte TefTectif de la compagnie 
comme précédant à. 



«M* 

a 



8(6) 



«(0) 



* O t 



6((i) 



6 
6 

6 

2 

2 



12 
4 

6 
60 

152 



» 
» 

» 



» 



en es g 

•3 «a 



1 



8 



21 



3 
3 

3 
1 



1 

1 
3 

12 



65 

7(d) 

8 



80 



• « 

u V 

•m ••" 

o • 

^4 « 

s « 



k. 

Ib7 



139 



100 



6(fl), 



108 l 17 



124 

» 
116 



110 

105 
107 

110 



» 



» 



il 



43 



65 
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OBSERVATIONS. 



"Le bat pèse. 

La pièce pèse. 
l Caisse d'approyisionnement. 
I Limonière. 

Surfaix , leviers. 

Le bât pèse. 
L'affat id. 
Les roues. 
ir Les leyiers, etc. 

Le bât et le surfaix. 
Les caisses. 



37 it. 
84 
28 
15 
5 

57 
38 
57 

7 

S2 
78 



Ce poids très considérable peut 
être diminué en mettant la limo- 
1 A7 k 1 °!V® *^^ ^"^ mulet portant les m«* 
!«• jk. 'nitions, cependant on aura tou- 
jours soin de prendre les mulets 
' les plus forts pour ce chargement 
L et les suirants. 

139 k. (6) Dont a de rechange. 



100 k. 



jLe bât, le surfaix. 
Les caisses. 



«22 
86 



108 k. 



Les caisses avec le bât. 22 

Le poids iDconnu est à la disposi- 
tion du commandant de la batter. 

Les roues pèsent. 57 k. 

Les limonières id. 30 

Le bât , surfaix et leviers. 29 

La tente. 34 

Les pelles , pics , boyaux . 54 

Le bât , surfaix. 22 
Les prélats pèsent ensemble. 83 

Les 6 prolonflfes pèsent ens. 40 
Les 60 pixels. 245 

Les 3 bâts. 66 



Obus en sabottés. s 

{e) Chargement \ ?*.^*'®>*fV ®°***-* 
de la* caisse { Jlf °î«?, * '^"- * 
à obus jEtoupilles. lo 

• «DUS. I xoises en mèches. > 
Etoupes. 8 



i Bottes à balles, s 
Sachets de lo onc. s 
Lances à feu. i 

Etoupilles. 10 

Toises de mèches, s 
Etoupes. s 



124 k. 



î 

j 
I 

! 



116 k. 



110k. 






351 dont le 1/3 est de 117 k. 



Nous supposons que les sacs pèsent Tun dans l'autre 8 k. 



(a) Un muletier doit être attaché à chaque mulet portant affût de pièce, à oause 
de la plus grande difficulté du chargement. 

[d) (i9. environ) mulets haut-le pied servant à remplacer ceux qui Tiendraient à 
manquer , les deux plus vigoureux seront bfttés avec des bâts de pièces etaffiits. 

(9) pans ce nombre l'on comprend le maréchal ferrant, le bourrelier, le clairon 
et tes hommes destinés à remplacer ceux qui viennent à manquer (ii9enTiroA). 
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Dans le cas où il serait nécessaire de faire porter à la 
batterie les fourrages pour un jour , on voit, d'après les 
divers changemens du tableau» que A l'on portait jusqu'à 
120 kilogrammes, la charge des mulets les plus ménagés, 
on pourrait répartir plus de i^ftOO kilogrammes. 

La ration, composée, ordinairement dans les pays de 
montagnes, d'orge et de paille hachée , est éTaluée à il 
kilog., 03. En multipliant ce nombre par 86, effectif, y 
compris les chevaux d'officiers de la compagnie d'artillerie, 
•n a un produit de 1,200 kilog. Ainsi, la colonne pourra 
porter avec elle pour un jour de fourrages-, mais c'est la 
limite supérieure des changemens des mulets, 

Rétervei de cartouches d^infanUrie- 

Une réserve de cartouches d'infanterie, portée aussi à 
dos.de mulet , devra suivre les mouvemens de la colonne 
destinée à la guerre de montagne. 11 sera organisé pour 
ce service une brigade de muletiers dont la composition 
sera analogue à cette destinée au transport de la batterie; 
elle sera commandée par un officier, en se rappelant que 
la charge d'un mulet est de 2,000 cartouches, dans le cas 
où Ton voudrait avoir une réserve de 20 cartouches p^ 
hommes, il faudrait autant de fois dix mulets que Y on 
compte de milliers d'hommes dans la colonne. En ajou- 
tant à ce nombre un dixième en sus pour remplacer ceux , 
qui riennent à manquer, et coniptant un muletier pour 
deux mulets,plus un cinquième pour remplacer les perfa^? 
on aura Cacilen^nt la con^osition de la brigade. 

Cette réserve de cartouches devra suivre autant que pos- 
sible les réserves et les rechanges de la batterie. Elle sera 
sousr^les ordres dû commandant de la batterie, quiyat- 
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tachera quelques sous-officiers, caporaux et canonniers, 
pour surveiller la marche, éviter les dilapidations et main- 
tenir les muletiers dans leur devoir. 



Devoirs du oo|iii||i«d«fil de. la batterie. 

Le service du capitaine commandant une batterie de 
campagne exige une santé vigoureuse et une extrême 
activité. Ce n'est que par une continuelle surveillance 
qu*il parviendra à conduire son matériel sur les points où 
il doit être utilisé. Il doit se faire rendre un compte exact 
des moindre accidens qui peuvent amver dans sa colonne, 
s'assurer lui-même des blessures que le service peut oc- 
casionner aux iç^uletst, e^ faire remplacer de suite par les 
hauts-le-pied ceux qui ne pourraient continuer à porter, 
sans voir leur mal augmenter. Il cherchera à rendre fa- 
milier aux canonniers qui sont sous ses ordres tous les 
détails de l'équipage; il veillera à former le coûp^'œil de 
ses »qus-o£^iers et de ses pointeurs et cherchera à leur 
fairç sentir tpfuiiç. Ifi JtorçiQ q^e' doime 4a.b|it|erie à la eolenne 
qu'ejyie^ aocompagper.e'^at ainM qu'il: pourra d'acquitter 
avec hpnpeii^iç, eti^g^oUie. duf serriçe^ pénibj^ qui lui est 
confié. . ' • ' 
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PROPOSITION 

FAITE EU 1830 

POUR AVOIR DES FUSILS DE GUERRE ET ARMER lïNE 
PARTIE DE LA CARDE NATIONALE. 



Il serait difficile de faire le dénombrement des armes à 
«^u portatiyes du calibre de guerre qui existent en France 
en dehors des magasins de l'artillerie» des régimens delà 
ligne et des légions déjà armées de la garde nationale. Ce- 
pendant il est certain que nos longues guerres, et notam- 
ment les invasions de 181& et de 1815 , ont fait tomber 
entre les mains des particuliers beaucoup de fonls de ca- 
libre. Ces fusils seront perdus pour l'État, s'il ne parvient 
à les racheter^ et ils lui seraient fort utiles dans les 
circonstances actuelles (l). 

Les gardes nationaux, organisés et licenciés plusieurs 
fois depuis 1791, ont conservé en beaucoup de lieux, une 
partie des armes qui leur avaient été délivrées. La meil- 
leure preuve de cette assertion, c'est l'usage qu'ils en ont 
ait en plusieurs occasions, et surtout à Paris, dans les jour- 
nées de juiUet 1830. A cette époque , plus de trente mill^ 



(l)Ge (pu er '*' '^' '"* la moyen de se procurer des fugils deo«]U»rt 
•^applique ^ des modèles de guerre. 
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Parisiens furent » dès le 20, entièrement armés en guerre , 
par leurs propres ressources. 

Il est à peu près avéré que la plupart des citoyens qui 
ont été compris plusieurs fois sur les contrôles de la garde 
nationale ont conservé, au moins une fois, leurs fusils, après 
les liceneiemens de leurs compagnies, et quelle qu*ait été 
la sévérité des ordres donnés pour les désarmer complè- 
tendent On assure même que, dans les grandes villes, plus 
d'un garde national se trouve, à ce seul et dernier titre, 
possesseur de deux ou trois fusils de calibre. 

Pour peu qu'on ait vu des fêt^Ûe village et des chasses 
générales par^canton ou par arrondissement» on. ne niera 
pas l'existence de quelques armes de guen^e dai^ la plu-, 
part de nos communes rurales. 

Ces armes ne proviennent pas toutes de la garde natio? 
nale. Il en est^ qui ont appartenu : 

±0 Â divers corps licenciés de partisans, de fédérés, de 
volontaires , soit républicains > soit impériaux , soit 
royaux ; 

2"* A des militaires ayant déserté avec armes et bagages ; 
les déserteurs sous tous régimes, omt été assez nombreux 
dans les pays de boi^ «t de nviotagnes; 

3<» A des soldats des. armées françaises et étrangères qui 
ont fait la guerre en France , et surtout aux soldatsdes corps 
qui y ont été détruits ou dissous. En Alsace, en Lorraine, en 
Champagne , dans le Midi , dans l'Ouest et dans les autres 
départemens qui ont été le théâtre de la guerre ou qui ont vu 
licencier des troupes, il est peu de paysans qui n'aient cha^ 
cun un fusil de calibre , ou tout au moins un canon de 
calibre monté sur un fftt de chasse» Il en est de même de 
la population qui est ou qui a été à proximité des manufac-» 
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tures royales d*armes (S&ini^Ëtienhe, Tulle, Haubeùge, 
Gharleville, Versailles, Ghâtrileraoll^ Muftcag)? 

U^ Enfin à diyersesgénératioEu» de douianierfl» geodarilies, 
gardes-champêtre3» braconniers » contrebandiers, arma- 
teurs, armuriers, ettc..., toiutes classes de personnes cbeï 
les^elles il est rare de ne pas voir des fusils de muni- 
tion. . 

■ 

Nul doute que , quels que soins que Tautorité aitpûâ, à 
différentes époques , pour faire rentrer dans les magasins 
de l'artillerie tous les fusils de guerre qui auraient dû y 
être rapportés , plusieiB;:^ milliers n'aient échappé à toutes 
les recherches de ses agens. 

En supposant que, dans chacune de nos quarante-quatre 
mille communes, il n*y ait eu, depuis le commencement 
de la révolution jusqu'à ce jour, que deux ou trois sous- 
tractions d'armes de guerre, pour l'une ou l'autre des 
causes énumérées ci-dessus , les particuliers seraient dé- 
tenteurs de cent mille fusils au moinà non déclarés. Ces 
ccht mille fusils, au prix moyen de 20 ou 25 fr. la pièce 
(réparations comprises) , vaudraient deux millions de ftancS 
ou deux millions; et demi^ c*est-à-diife,'^a'ils^cbiâtèraîent 
quinze cent mille francs ou tnft million^ de francs de moitiîÀ 
à l'État, s'il parvient à l€« tacheter, que pdï'eil ftôiâbriô 
d'armes nôuves., celies-ci ]ét9n4. supposées au prix'def ^fSir- 
chacune. . î •'- - - •' 

A une époque où le» cadres lie la garde n^o»ale re- 
çoivent une extension qu'ils n'ont jamais eue , le recense- 
ment général des armes dissémicféies dans les eommui^^ 
deviendrait^ peut-être plus facile et plus productif que Jora- 
qu'oa a voulu l'opérer à la suite des troubles' qvfi avaient 
eu lieu dans ces. communes et des Keei^sieinens quiy étaient 
ordoaamés par précaution ou par punition. Dans 4^ pareilles 
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circonstances, les cUpyeas^ froids ^t méQontens, ont 
éludé, sons dvff^r^ prétç^tes» la jDemise de leurs armes de 
calibre, et souvent Us y sont parvenus avec d'antant moins 
de peine qu'il leur a suffi d'opposer une résistance d*mertie 
aux réquisitions spccessives de l'autorité^ résistance qu'il est 
bien difficile de. vaincre, Jprsqu'eUe dépasse certaines 
limites. r . 

Les détenteurs d'armes spustraites sont presque tous 
connus de leurs concitoyens , par la raison que beauoonqp 
de personnes ayant paiiiçipé , dans un temps ou dans ua 
autre , à de semblables soustractions , elles n'en ont pas 
longtemps fait mystère. La plupart de ces détenteurs 
croient même n'avoir pas fait uDte chose illîdie, en 
retenant des objets qu'ils avaient ,. quelquefois » payés de 
leurs propres deniers, ou que le gouvernement leuc avait 
délivrés pour son service, et qu'il a réclamés lorsqu'il les 
a crus inutiles ou dangereux entre leurs mains. 

Dans un moment où les citoyens mettent beaucoup 
d'empressement à entrer dans les rangs de la garde na- 
tionale , à acheter des uniforme» à leurs firais, et à s'ac- 
quitter d'un service parfois pénible , beaucoup d'entre 
eux, s'il y étaient i/nfifés^ s'empresseraient aussi de décla- 
rer les armes de guérie qu'ils possèdent , et de faire même 
au gouvernement un don patriotique de celles dont ils 
n'auraient pas un besoin personnel. 

Dans le but d'accélérer et de multiplier, autant que pos^ 
sible , ces déclarations et ces offres d'armes à feu , les au- 
torités départemenjtales et municipales pourraient être au- 
torisées à prendre, suivant les localités, les mesures qu'elles 
croiraient les plu^ convenables. 

On pourrait, par exemple, accorder une prime. à celui 
qui remettrait augouyernement, dans un temps donné^une 
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OU plusieurs annes de calibre. Dût-on en payer la valeur 
intégrale à ceux qui la réclameraient, telle qu'elle serait 
réglée par un armurier expert ou parunofficierd'artillene, 
il y aurait encore, dans de pareils marchés, économie finale 
pourl'État, parce que les évaluations des armuriers ou des 
officiers d'artillerie seraient nécessairement de beaucoup 
au-dessous des tarifs des manufactures royales pour Tachât 
d'armes vieilles et la plupart détériorées en partie', de 
même que pour l'acquisition de pièces d'armes dépareil- 
lées (canons, platines, bois, garnitures, etc. ) qui seraient 
jugées de service , mais ayant besoin de réparations. 

Au lieu de délivrer un fusil neuf à chaque garde natio- 
nal , OKI pourrait lui laisser la faculté de s'en procurer un 
de calibre, comme il l'entendrait; mais il faudrait dans ce 
cas, lui en rembourser le prix, après vérification et épreuve. 
Les citoyens, dispensés , parleur âge ou leurs fonctionSi 
du service de la garde nationale, ne pourraient-ils pas aussi 
être particulièrement inimités à présenter à leur mairie des 
lusils de calibre dont le montant leur serait remboursé? 
Si les préfets et les maires faisaient un appel à leurs 
administrés pour les engager à concourir de tous leurs 
moyens à l'armement de la garde nationale , et notam- 
ment par la cession à prix comptant des ressources en na- 
ture dont ils peuvent disposer, on diminuerait certaine- 
ment de beaucoup le nombre des armes neuves à délivrer 
par l'artillerie. On rassemblerait, en peu de temps et à peu 
de frais, une grande quantité de fusils de guerre et de pièces 
d'armesde ce modèle, qui pourraient ensuite être réparées 
et mises en œuvre dans les manufactures royales, ou mieux? 
dans des ateliers de réparation qui seraient organisés ad 
hoc. Les produits de ces ateliers serviraient, ne fût-ce que 
provisoirement, à l'armement d'une partie de la garde na- 
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tionale sédentaire, ce qui augmenterait d'autant les moyens 
actuels d'anner à neuf la garde nationale mobile. 

Une autre mesure que le gouvernement pourrait essayer, 
pour se procurer une partie des armes de guerre non dé- 
clarées qui se trouvent disséminées chez les particuliers» 
ce serait de recourir à un eipédient semblable à celui que 
Napoléon, après les désastres de l'expédition de Russie, 
employa pour remonter la cavalerie. 

On sait qu'à cette époque, l'empereur fit mettare en ré- 
quisition , deux ou trois fois de suite , tous les chevaux de 
la gendarmerie. Chaque cheval était bien payé au gen- 
darme qui en était propriétaire; mais, vu l'ui^ence, il 
était obligé de le céder et de profiter des ressources locales 
pour en acheter aussitôt un autre. Ces militaires s'empres- 
sèrent de parcourir les communes de leur voisinage, pour 
s'informer s'il y avait des chevaux propres à la gendarme- 
rie. En peu de jours et par des marchés consentis de gré 
à gré, tous les chevaux nécessaires pour remonter la gen- 
darmerie furent découverts et payés comptant. L'empereur 
avait eu ainsi plusieurs milliers d'agens, dévoués, occupés 
très activement et personnellement de ses remontes, au 
lieu d'être réduit seulement à ses fournisseurs ordinaires 
qui , dans les graves circonstances où la France se trou- 
vait, étaient devenus insuffisans. 

La garde nationale doit être composée de plus de trois 
millions et demi d'hommes. Les armer complètement et 
l'apidement serait une opération très difficile. Un aime- 
ment même partiel , de quelque étendue , ne peut 
s'exécuter que par des moyens extraordinaires, par le con- 
cours d'une foule de volontés et par la réunion de nom- 
breux sacrifices. Le prix total de trois millions et demi de 
fusils de guerre neufs ne diiFérera que très peu , quoique 
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les armes à laisser entre les mains des gardes nationaux. 
Il importe beaucoup, et pour eux et pour l'artillerie, qu'il 
ne leur en soit délivré que d'un bon service. Mais en accor- 
dant pour ces armes de larges tolérances sur toutes les qua- 
lités étrangères à notre calibre de guerre et à la solidité , 
il y aurait bien peu d'armuriers de petite ville qui ne pus- 
sent en remettre à neuf quelques-unes. 

Tout porte à croire que les levées d'armes à feu, opérées 
par l'entremise des nombreux agensdu gouvernement, pro- 
duiraient d'importans résultats. On remettrait ainsi en va- 
leur le capital considérable représenté par celles de ces 
vieilles armes encore susceptibles d'être utilisées^ qui exis- 
tent hors des magasins de l'État. Ce capital dixnîhuerait 
d'autant celui à débourser pour l'achat de deux ou trois 
millions d'armes neuves. 

Ne serait-ce pas aussi prendre une grande mesure de 
sécurité publique que de provoquer une espèce de dé- 
nombrement général des armes de guerre qui ont été 
jusqu'à ce jour tenues cachées , ou du moins non avouées 
par les particuliers, et de faire revendre ces armes à l'État 
qui ne les confierait ensuite qu'à ses agens ou à des 
hommes inscrits sur les contrôles de la garde nationale, 
et offrant tous, par conséquent, quelques garanties morales? 

Il existe quelques classes de serviteurs de l'Elat et des 
communes qui , par leur nombre , leur dissémination, sur 
toutes les parties du territoire et leurs relations continuelles 
avec les habitans des moindres villages, ainsi que par la na- 
ture de leurs fonctions, pourraient être employées très utile- 
ment à la recherche des armes de guerre retenues par fraude 
dans les campagnes. Ce sont les gardes^hampétres^ au nom- 
bred'environ trente mille, et pareil nombre deyocfeur^ru/'aiio: 
et de cantonniers employés: les premiers par les directeurs 
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des postes aux lettres, et les seconds par les ingénieurs des 
ponts-et-chaussés. Si ces trente mille individus, presque tous 
anciens militaires, recevaient l'ordre de s'armer de fusils de 
calibre, mais avec la promesse formelle d'être rembouwés 
de leurs avances, ils ne seraient pas longtemps sans secon. 
former à cet ordre. Placés de manière à pouvoir s'enquérir 
facilement de l'existence de ces fusils chez les particuliers, 
d'activés perquisitions pour s'en procurer seraient faites,' 
adroitement et en tous lieux, par ces agens inférieurs des 
services publics. Ils s'efforceraient ainsi à montrer du zèle 
auprès de leurs chefs, et peut^tre aussi à réaliser un petit 
bénéfice dans la revente qu'ils feraient à l'Écat d'armes 
achetées, probablement à vil prix, dans quelques villages de 
leur ressort. 

Le sabre est aujourd'hui la seule arme légale des gardes- 
champêtres. Mais, en 1814, les gardes-champêtres de quel- 
ques départemens avaient reçu des fusils de calibre. Certains 
préfets réunirent même ces employés pour en former des 
colonnes mobiles qui , jointes à celles des douaniers et des 
gendarmes, rendirent plus d'un service. Dans les circons- 
tances actuelles, il n'y aurait, ce semble, que des avan- 
tages à prescrire l'armement, au moins momentané, de ces 
gardes-champêtres, des facteurs ruraux et des cantonniers. 
Les soixante mille fusils dont ils disposeraient offriraient 
une ressource éventuelle au gouvernement. Il pourrait, en 
indemnisant ces hommes qu'il salarie, leur enlever leurs 
fusils pour un service public plus important que le leur pro- 
pre. Il trouverait, parmi ces agens inférieurs, plutôt empres- 
sèment qu'opposition. Désarmés une première fois, ils ne 
seraient même pas embarrassés très probablement pour 
s'armer de nouveau, surtout si leurs chefs y tenaient bien la 
main. 
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Lesquaraute mille douaniers et gendarmes entreienus par 
rÉtat pourraient aussi devenir d* utiles auxiliaires pour les le- 
▼éesd'armflsàfen de calibre non déclarées qui existent dans les 
campagnes, où ces deux classes d'agens adroits et dévoués ont 
de nombreuses intelligences. Certes, il ne s'agit pas de les dé- 
aarmer) pour distribuer ensuite leurs fusils à la garde natio- 
nale qui, endéânitive, en a moins de besoin qn^eux. Mftisquel 
incooTément y am'att41 à leur enjoindre de se procurer, dans 
un délai déterminé, un armement supj^lémentaire qui leur 
serait payé comptant qua^d le gouvernement le leur récla- 
mesait^? Bon nombre de ces anciens 'serviteurs ne seraient pas 
vingb-qualre beures sans èlre pourvus d*un fusil de réserve. 
Habitués à Tobéissance, ils ne refuseraient pas de concourir 
à des prestations en nature qui ne leur occasionneraient fina- 
lemrnt aucune perte personnelle. 

En résumé^ il existe entre les mains des particuliers un 
grand nombre d'armes de guerre non déclarées \ 

Lé gouvernement parviendrait à en réunir la majeure partie 
et à les utiliser pour la garde nationale (au moins sédentaire], 
s*ll irii^îldit tous les citoyens, et particulièrement les fonction- 
naires publics, à livrer, chacun, un fusil de calibre à la mai- 
rie d^ leiir domicile qui leur eh rembourserait le prix, après 
vérification et épreuve \ 

On pourrait conunencer ces levées d'armes en prescri- 
vant à nos soixante mille garde -champêtres , facteurs ru- 
raux , cantonniers et autres agens de celte classe, de se pro- 
curer des fusils de calibre, quilscéderaieni ensuite moyennani 
une indemnité : 

Tous les fusils provenant de ces levées et achats seraient 
réparés dans de grands ateliers organisés ad hoc , éprouvés 
par r artillerie et livrés ensuite à la garde nationale , dont 
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rarmcment deviendrait ains;i plus prompt et plus économique 
que si elle ne doit recevoir que des armes neuves. 



De reolretien des «niief de la garde nationale. 

Quel que soit le résultat de Feiipédient qui vient d'être 
proposé pour retrouver et utïliéer de vieux Aisils du calibre 
de guerre , âls ne pourraietil servir qu'à une faible partie de 
la garde nationale. Cette milice est en ce moment si nom- 
breuse , et se montre sur plusieurs points si impatiente d'être 
bien armée, que le gouvernement, cédant lui-même k un 
engouement , peulTêtre épbémère , sera sans doute dans To- 
bligatiori de lui délivrer une beaucoup plus grande quantité 
de (usilé neufs. U est dès lors essentiel d'aviser à des moyens 
efficaces de les faire entretenir en bon état. Toute mesure 
ayant%ce but mérite une attention d'autant plus sérieuse, 
que l'armemi&nt complet sera fort coûteux, et qu'il importe 
de le tenir toujours disponible. 

Un des moyens qu'on a proposés consiste à choisir, parmi 
les officiers en retraite, au moins autant d'inspecteurs d'ar^ 
mes qu'il y a de départemens. Ces officiers parcourraient 
chaque année les communes de leur ressort , pour y inspecter 
les armes de la garde nationale -, ils seraient accompagnés de 
contrôleurs Versés daiis tous les diétailà pratiques de la fabri- 
cation ; ils îîldiqueraîent les réparations à faire, soit aux 
frais des gardes nationaux , ^it aux frais de l'état, suivant 
les causes des dégradations. On remédierait 'à celles-ci, au- 
tant que possible, sur place, et par les sôinsde Tarmurier 
du commerce le plus rapproché du lieu de rinspection. 

La réussite de ce mode d'etitretien dépÀïdi-ait entièrement 
du choix du personnel à qui les visites périodiques de l'ar- 
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mement seraient confiées , et surtout de F habileté et de Vin- 
tégrité des ouvriers civils chargés des réparations. 

Si Ton nommait inspecteurs d'armes des officiers de ca- 
valerie ou d'infanterie, et même des officiers d'artillerie qui 
n'auraient pas déjà fait preuve de connaissances techniques 
et approfondies sur la fabrication , ils est très probable que 
les armes de la garde nationale seraient mal entretenues. 

Des notions générales et superficielles sur l'art de l'armu- 
rier , où les détails sont si multipliés et ont tant d'impr- 
tance, ne suffisent pas pour remplir convenablement dédou- 
bles fonctions d'artiste et d'expert. 

Mais en supposant que tous les inspecteurs fussent bien 
choisis , il se présente une autre difficulté relative à l'exécu- 
tion du travail qui aurait été prescrit par ces officiers. 

On s'est plaint pendant long^temps, dans les régimens^du 
mauvais entretetien des armes, ce qui accélérait leurs dégra- 
dations et obligeait à des remplacemens anticipés et très oné- 
reux pour l'état. Cette partie du service n a reçu une direc- 
tion nouvelle que depuis que les maîtres armuriers des côrp^ 
ont été soumis à un examen rigoureux , et depuis que les 
officiers chargés de les surveiller ont un règlement posit" a 
leur appliquer, règlement qui intéresse les ouvriers à la con- 
servation de l'armement , en même temps qu'il leur assure 
des bénéfices raisonnables. 

Les difficultés qu'on a dû vaincre dans la ligne , pour ar- 
river à une amélioration sur celte partie, peuvent faire pres- 
sentir ce que serait dans la garde nationale l'entretien des 
armes laissé à la discrétion des armuriers du commerce. ^ 
plupart de ceux-ci n'offi^ent pas en général autant de gar^^' 
rautiesque les anciens armuriers des régimens. Or, si mai' 
gré la sévérité de la discipline militaire, les uns ont pu s^ 
carier beaucoup des obligations qui leur étaient inaposec^' 
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on doit croire que les autres, à peu près libres de travailler com- 
meiJs Tentendraient , s'en éloigneraient encore/iavautage. Les 
moyens de surveillance et de vérification , faciles dans un 
atelier de régiment, manqueraient entièrement, dans le mo- 
ment opportun^ aux inspecteurs d'armes de la garde natio- 
nale , obligés qu'ils seraient de se transporter sur un grand 
uombre de points, et par conséquent de renvoyer d'une 
année à l'autre l'examen des réparations qu'ils y auraient 
ordonnées. 

Comment astreindre, par exemple, d'une manière certaine 
les armuriers du commerce à faire venir des manufactures 
royales les pièces de rechange qu'ils auraient à ajuster aux 
armes dégradées par les gardes nationaux ? Comment empê- 
cher que ces pièces ne fussent fabriquées, tant bien que mal 
dans les ateliers même où l'on devrait les appliquer ? L'in- 
térêt privé de la majorité des armuriers et souvent leur 
amour-propre seraient probablement/plus puissans que -tou- 
tes les recommandations et prescriptions officielles qui leur 
seraient opposées. Ds ne voudraient pas se soumettre aux 
conditions, d'un règlement et d'un tarif uniforme arrêté d'a- 
vance ^ dans l'espoir d'un gain plus élevé et d'un travail plus 
facile, ils préféreraient débattre les prix , de gré à gré , avec 
les détenteurs des armes, et n'avoir qu'eux pour juges. 

Cependant si les ouvriers du commerce travaillaient sans 
contrôle immédiat , s'ils fabriquaient eux-mêmes les pièces 
d'armes nécessaires pour les réparations, en peu de temps, 
les fusils de la garde nationale les mieux confectionnés , dont 
la durée réglementaire supposée la même que pour la ligne 
est de cinquante ans, cesseraient d'être réguliers, non seule- 
ment quant aux dimensions., mais encore quant à la qualité 
d'une partie des matières. Le gouvernement ne pourrait plus 
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en attendre les mêmes services. Us auraient bientôt dégénéré 
en fusils no 1, de qualité médiocre, sinon mauvaise. 

Le mode d'entretien des armes de la garde nationale qui 
parait le plus avantageux , serait de le conBer entièrement k 
Tartillerie, comme on lui confie la fabrication. 

Les établissemens de rartillerie sont disséminés dans un 
grand nombre de villes et de places de guerre. La plupart 
des ckefs-lieux de direction , plusieurs des sous-direetions et 
toutes les manufactures royales possèdent des ateliers de ré- 
parations et d^entretien qui sont ou qui peuvent être mis , à 
pett de frais , en pleine activité. On trouve dans tout établis- 
sement d'artillerie de quelque importance tes élémens néces- 
saires pour organiser eu peu de temps de pareils ateliers (1). 



(1) Pour faire mi^ux comprendre lâpoMiMIité> àe ce mode d'eetre- 
tien des armes de la garde nationale , appliqué A toute la France , doo» 
orogreos devoir indiquer ici les nom» des lieux où se trouvent les prio- 
cipanx établissemens de l'artillerie de terre. 

Les maikuftictures royales d^armeesontau nombre de sept^savoir : Si- 
mienne, T¥Ue, CbateUeraoU , Gbarleville , Kanbeng* , Wiatsàq ol ^ 
KHngenthal (pour les armes blanobes seulement). 
. Les directions d'artiHerie sont an nombre de vinf^t-huit .*1Paris, La Fè- 
re» Douai. Yalenciennes, lille, S«int-Omer> Le Havre , Chefbourf, St- 
Malo, Rennes, Brest, Nantes, La Rochelle, Rayonne, toolouse, Tonn, 
Hésières, Meta, Strasbonrf, Neufbrisack, Besançon, Aoxonne, Qnt»- 
ble, Embrun, Toulon, Montpellier, Perpignan et Bastia. 

Cbaque direction d'artillerie comprend plusieurs places où les répt- 
rations des armée de la garde nationale ponnraient étreexécatées, isnfl 
occaeionner de grands frais de transport. Ainsi, la direction de Nantef » 
dans son arrondissement: Lorient, Belle-Ile-en-mer, les ties Bien et^ 
Noirmontiers, Angers, Saomnr, etc. L* direction de Toulon comprend 
Marseille, Antibes, etc. 

Des atoUert de réparatioas d'Araies povrraient être ovgoiitéadAD* 
chacune de ces dernières villes pour les besoins de la garde natioasis 
et ménle pour les localités tes plus voisihes. 



Il y a pan de grands centres dépopulation qui n'aient an dép^t d'sr- 
tillerie ou qui n en soient A proximité. Or, c^sat précisément àanM les 




bien entendu. 
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. Le&officicr&d'aFlilleri€ employas prèsdeehaque établissement 
seraient appelés naturelleineiiil à visiter les armes de la garde 
nationale des lieux de leuç résidence. Ce sorcroit d'attribu- 
tions , de courte durée , ne les empêcherait nullement de 
vaquer à leurs fonctions q^rdinaire». 

Des inspecteurs particuliers , ebeisia parmi les artilleurs 
en ]Fetrai(e ^ iraient , au besoin , examiner ranoement dans 
les localités trop éloignées d'un centre de réparations» Mais 
pour que celles-ci fussent touj;Oiirs bien, exécutées , la sur*- 
veillance devrait en .être confiée, autant que possible, <iux 
officii^r^ en activité près des établissemens spédaux du gott<^ 
verneraent; ces ofE^iers éianl les mieux placés pour faire 
remettre les aroies en bon état., d'après les derniers modèles 
et {NTOcedés en usage. 

Cependant, afin d'éviter des transports d^armesà de trop 
grandesdistauces,et,par suite, des frais trop élevés pour cais- 
ses et voitures, on pourrait, dans certains cas, recourir aux% 
maîtres armuriers des régimens de la ligne. On trouve ordi- 
iiairenient dans chaque corps quelques soldats d«s cette der- 
nière profession et assez adroits pour être employés momen- 
tanément aux réparations d'armes, sous la direction d!un 
chef d'atelier exercé et intelligent. Les maîtres armuriers 
des régimens offiriraient , sous ce rapport , toutes les 
garanties désirables. Le personnel de leurs ateliers pourrait 
recevoir facilement une petite augmentation. Us travaille- 
raient pour la garde nationale à des prix modérés et réglés par 
un urif qui ne serait pas nouveau pour eux ; ils y apporte- 
raient le même soin qu'aux réparations des armes de la 
troupe soldée. 

IJpi^ çempa^ie d'armuriers , créée en 18-23 pour l'armée 
d'E^pàgne9 a été employée pendant plusieurs a^écts à la 
conversicia dca fusUs du modèle lftl6 au Oifidèle 1S92 ^ ell^ 
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n'a été dissoute qa*en 1 829. Si ou la réorganisait , elle pour- 
rait être aussi d'un grand secours pour Fentretien des armes 
de la garde nationale. Un détachement , composé de trois ou 
quatre ouvriers assortis, et d'un bon sous-officier ou réviseur, 
suffirait aux réparations dans plusieurs arrondissemens qui 
n'auraient pas d'établissement d'artillerie à leur portée. Ces 
armuriers militaires voyageraient d'un arrondissement à 
l'autre. Ils seraient ainsi habitués à faire en temps de paix le 
service qui leur serait dévolu en temps de guerre. Les pres- 
criptions les prescriptions des inspecteurs d'armes seraient 
ponctuellement, suivies par des hommes liés au service. 
Un corps permanent de cette nature est d'ailleurs d'une uti- 
lité éprouvée en pays ennemi. On éviterait par sa réorgani- 
sation immédiate, tous les inconvéniens qu'entraînent d'ordi- 
naire , au moins à leur début , les créations improvisées à 
l'ouverture d'une campagne. 

L'emploi simultané des trois modes d'entretien qui vien- 
nent d'être indiqués produirait deux grands avantages. 

lo Las armes de la garde nationale seraient conservées à 
peu près comme celle de Tarmée permanente. Toutes les 
pièces de rechange auraient la même origine (les manufac- 
tures royales). On pourrait compter sur leur bonne qualité, 
comme sur l'exactitude des dimensions et la précision dans 
la mise en œuvre. On n'y verrait point de ces rhabillages 
grossiers qui entraîneraient de nombreuses et dispendieuses 
réformes , si l'entretien des fusils de la garde nationale n'é- 
tait pas soumis à une surveillance éclairée , et si , après les 
avoir laissés long*temps k la merci des tambours de chaque 
légion , on était néanmoins réduit à les utiliser pour la guerre. 

20 L'artillerie mettrait à profit un très grand nombre de 
pièces d'armes encore de service et provenant des fusils hors 
de service qu'elle a du faire démolir. Ces pièces restent en- 



Sim Lis AAHBS PDATATIVES. 165 

eaissées dans ses magasins*, et ânissent, à la longue, par s'y 
détériorer , quelques précautions que Ton prenne. Plus d'une 
fois , on a été réduit à les vendre au poids comme de la vieille 
ferraille, les occasions de les remettre en œuvre ne s^ étant 
pas présentées à temps. 

On ne j)eul pas établir, sans doute, de similitude com-. 
plète entre les armes de la garde nationale et celles des trou-* 
pes de la ligne, quant aux modes de service et d'entretien. 
D'abord l'armement n^est pas le même pour l'une et pour les 
autres. Presque tous les gardes nationaux portent le fusi^ 
et le sabre ^ dans l'infanterie , le sabre n'est accordé qu'aux 
compagnies d'élite. D^ailllsurs , si d'une part , un garde na- 
tional manie ses armes moins souvent qu'un soldat , d'autre 
part, le premier n'est pas surveillé comme le second*. Cetui-<;i 
est en effet soumis à de fréquentes revues de détail, où chaque 
partie de Farmement est examinée successivement par plu- 
sieurs yeux et devient , dans chaque grade , l'objet de sévères^ 
investigations. 

» 

Toutefois, on trouve des données applicables, par approxi-. 
mation , à la question doqt il s'a^t^ dans le relevé des frais 
occasionés par l'entretien et les réparations des armes de 
l'armée permanente. 

Ces derniers frais s'élèvent à environ 6Q0 miUë francs par 
an, pour Finfanterie et la cavalerie réunies. Un peu plus de 
la moitié de cette sonuneest payée par le soldat. L'autre partie 
est supportée par l'état , moyennant un abonnement consenti 
avec les maîtres armuriers des corps. Dans l'une de ces der^ 
nièrcs années, le prix d'entretien moyen, par arme et par an, 
a été de 1 fr. 10 c. dans Finfanterie de ligne, et de 1 fr. 14 c. 
dans la cavalerie. On peut admettre que le prix moyen d'en- 
tretien, par garde national armé d'un fusil et d'un sabre , sq, 
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rait, par an, de 1 fr. 50 c^^ savoir 50 c. au compte de Tétai, 
et 1 fr. ru compte de rhomme(l). 

Ainsi , en supposant qu'il n'y eut en France qu'un million 
de gardes nationaux complètement armés , l'entretien et les 
réparations , d'après le mode et les tarifs suivis dans les corps 
de la ligne , coûteraient k peu près 1 ,500 mille francs , dont 
500 mille francs payés par le gouiiernement, et 1 million de 
francs payés par les gardes nationaux, k raison de 1 fr. cha- 
cun. Cette rétribution annuelle serait bien minime, en com- 
paraison du capital d'une quarantaine de millions de francs 

(l)£fr6Ctif des armet dans Tarmée, en. . • « 

FubUs d'iafasterie el de Toltiffsnrs 251,636 

Mouiqoetons. . ^ 45,676 

Sakret 10i,287 



• 



59a,597 armes 
Qai ont coûté pour les) à l'éUt. . 333,052 fr. 
réparations et Fentretien jaa soldat. 243,054 



V. 



476,006 fr. 

Ce qnt établit , poor Finftmterie , par arme et par an , une somme 
moyenne de i fr. 50 c. 

CavaUrie* 

Mousqnelons. . « > 23,474 

Paires de Pistolets 35,044 

Sahrtê 4Ml5 

htma». ^ 6,744 

Haches 12,490 _ 

118,^7 aimef 
Qoi ont coûté ponr les (à l'état. . 54,947 lir. 
réparations et l'entretien ( an soldat. 80,176 

135,125fr. 

Ce qui éublit, potir la caTalerie , par arme et par an , nne somiM 
asoyenne de i fr. il c. 
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représenté par la totalité des armes délÎTiiées â un tnilliob d^ 
citoyens* Ne serait-il ipas préfiérabbs qae diactiti d*eux con- 
sentît à payer la modique somme de 1 fr . par an^ pour le bon 
entretien des armes , a« jîeu d'être exposé à soUer à des ar- 
muriers du commerce un prix plus élevé, eC, Japrës un petit 
nomlnie d'années 9 à déiioiurser comme oooftribuaye.uiie pins 
forte quote^rt xlu prix d'achat d'un auMurel armement. Si 
r institution de la ^arde nationale se aainti^it en France, 
cooame toui porte à le cnoîre , œ dernier prix serait néœ^ 
sairement prélevé un ^our sur le budget des ministères de la 
gaeme et de rintèrieur , eorame T^it été on le serçnt les éO 
pnecisers millions de fra(ttcs relatés plus haut^ 

On objecte contre le mode d'entretien des armes de ia 
garde nationale, par Tartillene^ que les armfixijH*^ 4èl^ com-^ 
merce appartiennent presque tous à cette milice, qu'on a 
intérêt à les ménager, et qu'on les mécontenterait, eux et 
leurs adhérens, principalement dans les grandes villes, si 
en leur enlevait le bénéfice qui leur est assuré par l'entre-^ 
tien et les réparations des arjmes de leurs légions^ bénéfice fort 
raisonnable, comme on a vu, même en supposarUquej les cal- 
culs ci-dessus ne dussent subir aucunevariation à leur profit. 
Cette objection pourrait être admise si des intérêts privés 
devaient Remporter sur l'intérêt général. Mais de quelque 
protection qu'on soit disposé à couvrir une industrie, de 
quelques ménagemens qu'on veuille user envers ceux qui 
l'exercent , on ne doit pas tolérer de leur part , du moins 
long-temps, une espèce de monopole reconnu nuisible et 
qui risquerait de compromettre un capital d'une grande va- 
leur, ainsi que les ressources défensives qu'il pourrait offrir 
en cas de guerre Des considérations politiques de cette na- 
ture n'ont nécessairement qu'une valeur momentanée, liée 
aux circonstances passagères qui les font naître. Ne touchant 
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qu'un jpetit nombre de personnes, ces considérations tom- 
beront tôt ou tard devant la raison d'état qui , à l'heure yc- 
nue , doit tout dominer. 

- Si les armuriers du commerce présentaient généralement 
les m^es garanties que le corps de TartiUeriepour' le bon 
entretien des armes de la garde nationale y nous serions bien 
éloignés de combattre leurs prétentions exclusives à dé- 
rouiller, à réparer et à graisser les fusils et les sabfes de 
leurs voisins; travail utile , quand il est fait habilement et en 
conscience, mais qui certes n aurait d'autre attrait pour les 
officiers appelés à le diriger et à le surveiller , que la satis- 
faction, bien désintéressée, purement morale d'un nouveau 
service rendu. 



Paris, décembre 18S0. 
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1587. Jean Dujardain perfectiontie la platine à rouet; il 
reçoit une pension de Venise. On ne connait pas encore 
r usage du silex. — (2) Scbenk emploie le pétard devant 
Bonn. — (3) Au siège de Schluyss, 30 canons (Karthaune) 
et 8 coùlevrines tirent 4 ,000 coups dans Fespace de 1 4 heu- 
res. — (4) Sarti qui se trouvait cette année en Allemagne , 
dit que les artilleurs allemands sont très habiles dans Tu- 
sage du mortier , et que c'est ce qui Ta engagé à se livrer à 
Fétude de Fartillerie. Le mortier a l'avantage de n avoir pas 
besoin de batterie , et de consommer peu de poudre II sert 
principalement à jeter des balles à feu renfermant des pier- 
res et des morceaux de fer ^ ces balles éclatent au dessus de 
r ennemi et éparpillent sur lui leurs éclats enflammés --^ 
(6) A la bataille de Coutras Henri IV a 4 pièces (*) . 

(6) Siège de l'Ecluse auquel le duc de Parme a 8 balistes (Ma- 
rion.)— (7) Voir i643(i) 

1588. On emploie beaucoup de grenades (Granaten) au siège 
de Wachtendonk (*). — (2) La flotte imdncibl^ d'Espagne 
porte 2750 bouches à feu, 120,000 bouleU des calibres 



170 (1589-1505.) aisTou^ m u tbch. 

de 30 à 1 10 , 4,50 quintaux de poudre , 1 ,000 quintaux 
de balles de plomb , 1 ,200 quintaux de mèche et 8,000 mous- 
quets ; la plus grande partie de ce matériel et notamment 
1 ,900 bouches à feu périt dans les flots. 

(i) Suivant Strada les premières bombes furent jetëfis dtns ce 
même siège. 

1Ô89. Etablissement d'une fonderie de canons à LaHaye. 

— (2) Ulm a une grande alléserie de bouches à feu. 
1690. La cavalerie française adopte les pistolets. — (2) 

Jean II de Suède a 1 ,432 bouches à feu en bronze, et 2,027 
en fer coulé. — (3) Henri IV a 6 bouches à feu à la ba- 
taille d'Ivry. 

1592. On ooiinaîl les inousquels en Suède. — (^) 
existe au musée de Paris un mousquet de cette année ayant 
une platine à rouet et à mèche* •^ (S) Ce n'est que vers ce 
temps que Ton abolit entièrement en France Vusage ^ 
ra]:«;4;ett« arme. avait été longtemps jugée préférable aux 
arsies à feu ('*) . 

^4) I-^arme appelée Petriual, employée au siège detVouen (Mai ion 
Ghroii.) 

1594. Le prince Moriti fait jeter dans Groningue àes 
balles à feu et des grenades à main. — (2) On coule en 
Saxe des pièces en fer. 

1 596. Le comte de Fuentes a 70 canons devant Cambray. 

— (2) A Sedan:, Bar-le-Duc (*) fait voir que lorsque Taffût 
d'un canon est fixé en un point pris sur le prolongement de 
r essieu, le recul circulaire qui a lieu n'influe en rîpû sur la 
justesse du tir. 

(a) Lisez Ërrard de Bar-le-Duc qui rapporte cette exféti&P^ 
dans sa fortification ( la première éd. est de i594)* Suivant Texier 
àe NoAekH ne^iatt mettre (ju'ane roue dans ie milieu de 1*^"" 
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et Tessieu ioBg avait son auti^ebont passe sur un pivot immobile de 
inariièrequequaudlapicce (ir*U,9oi] recul ^ rculotr émettait la ëMicb« 
en dedans pour être cbargëe k l'abri du feu de Tennemi. 

1596. Entreprise oontrc Arras qui manque faute d^un 
nombre suffisant die pétai*d6. — (2) A Hults,en Hollande on 
tire des balks 9 fea avec des bouches à feu en bois. — (3)Cm{Joi 
de boulets roug«s devant Groi, 00 maisons sont incendiées. 
— (4) A la baïaîllc de Tornbut la cavalerie hollandaise est 
armée de grands pUtoiets. Les piquiers espagnols n^en sou- 
tiennent pas la chaîne. — (5) A la même affaire les hollan- 
dais ont deuic gros <cafnons (Kartkaune) et deux pièces de 
campagne. 

1597. PnblicatioB de Touvrage de Capo Bianco ,intuié 
Corona e Palma militare (*) . H donne un aperçu de l'état 
de l'artillerie cti Italie. Les bouches à feu de moindre cali- 
bre 'Sont désignées d'après le poids des boulets en plombqui 
servaîeiït primîtiyement dans F épreuve de réception. Le 
poids f*éel du boulet en fer nen est que les deux tiers. Le 
môseheftto âa gîuco est du calibre de 1 ; le falconettô de 3, 
le falco de 6, le passavfolante de 9 , le s(icro et Taspido 
sent de 12 ; la première de ces deux pièces difière de la 
deuxième par plus de longueur et d'épaisseur. — (2) L'é- 
preuve a lieu avec une charge égale au poids du boulet de 
[domb ; mais on a depuis peu remplacé ce boulet par le 
boulet de fer. Les coulèvrinef (désignées d*après le poids du 
boiilcrt de fer) sont des calibres de 14 à 120. Celle de 14 
s^ éprouve à la charge de 18 livres, les autres a celle dès 
quatre cinquièmesdu poids du boulet. Depuis quelque temps 
on ne coule plus en Italie de coulevrines^ que des calibres 
de 14 à 30; les canons proprement dits, beaucoup moins 
longs ^ue les coule vrines et portant moins loin (charge == 
4eux tiers du poids du boulet ) sont supprimés ( /^. 1 1 67 ) 
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— (3) Des quatre bouches à féu à chambres , deux sont de 
la forme du canon , l^une dé celles-ci porte le nom de mdle 
{il maschino) T autre celui de femelle {femina) ; on les 
nomme encore canon et pierrière, La chambre se prolonge 
dans Tune et T autre jusqu à hauteur des tourillons, le dia- 
mètre extérieur de la femelle est moindre autour de la cham- 
bre que dans le reste de Ja longueur \ sur le mâle il n*y a 
aucune différence. — (4) On charge ces bouches à feu avec 
des gargousses que Ton met en place à Faide d'un étui par- 
ticulier qui les reuferme et que Ton retire ensuite \ la cham- 
bre se ferme avec un tampon en bois que Ton chasse avec 
une masse à deux mains \ le boulet en pierre est contenu 

entre deux bouchons en étoupes, leur calibre varie entre 30 
et 400 livres de fer. -^ (5) La troisième espèce de bouche 

à feu chambrée est le mortier. -* (6) La quatrième désignée 
sous Jenomdepetner a abraga fut inventée par Beccalua; 
il y en a des calibres de 12 et 14, leur poids est de 6a fois 
celui de leur boulet. La chambre est mobile et se charge à 
part^ on place un fort bouchon dans la pièce, puis le bou- 
let puis la chambre chargéeque Ton ferme avec un coin en. 
fer attaché à l'affût. Il y a deux chambres par pièce ; Tafiikt 
est une espèce d'aff&t à flèche (Blocklaffete) qtd s^appnie en. 
avant sur deux supports. Ces bouches à feu s^emploientprin- 
cipalemeut sur les vaisseaux. — (7) L'on y emploie pareille-, 
ment des mousquets de la même forme. — * (8) La poudre 
moderne est plus forte que la poudre ancienne parce qu'elle 
est mieux travaillée et mieux grenée^ par ce motif les nou- 
velles bouches à feu sont plus épaisses que les anciennes 
dont beaucoup éclataient. — (9) Savorgano a fait tout ré- 
cemment couler à Fusage des galères des bouches à feu de 36 
calibres de longueur, et de sept cinquièmes d'épaisseur à la 
culasse^ les pièces de place ont 40 calibres* de longueur. Le 
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même Savorgano imagine pareillement pour être employée 
sur les galères une nouvelle espèce de bouche à feu qui se 
charge par derrière *, son calibre est celui du sacrô , mais elle 
porte plus loin que la pelriera a braga — (10) On fait 
usage pour cetjte bouche à feu de cartouches à boulet faites 
à r avance^ le boulet s'attache à la gargouse au moyen d'un 
jet ( Gusshalz ), la pièce se ferme du côté de la culasse par 
un coin en bronze qui la traverse. — (11) Bîanco décrit à 
cette occasion la cartouche de fusil complète dont il parle 
comme étant depuis longtemps en usage parmi les arquebu- 
siers de Naples. — (12) Il fait mention de plusieurs pièces 
en bronze éclatées en plus de soixante morceaux tant dans 
les Pays-Bas qu'en Italie. — (13) Le plus souvent on n'em 
ploie pour ralliagedes bouches à feu que le cuivre , le laiton 
et Tétain, mais il donne comme excellente la composition 
de 100 parties de cuivre» 20 d'étain^ 4 de laiton et 10 de 
plomb. Les Alberghetii, fondeurs vénitiens , qui à cette épo- 
que avaient 200 ans d'établissement n'ont jamais employé 
que le cuivre, l'étain et le laiton. — (14) Dans les magasins, 
les a£fûts sont élevés au dessus du sol par des chevalets mis 
sous Fessieu ; tous les cinq ans on les sort pour les exposer 
quelques jours à l'air. — (15) Les moulins à poudre sont 
faits à l'imitation des moulins à huile d'olive, ils sont à meu- 
les , on y opère sur cent livres de composition à la fois , 
celle-ci reste soumise pendant cinq heures à la trituration, 
on a soin de l'humecter de temps en temps. Le cheval cir- 
cule immédiatement autour de la table ou meule gisante , 
la meule tournante a quatre pieds de diamètre et un pied 
d'épaisseur. On grenela poudre puis on la tamise -, la poudre 
à mousquet doit se faire sous les pilons parceque la meule ne 
perfectionne pas assez le travail \ la durée du battage n'est 
ordinairement que de six heures , quoiqu'on put le prûlon- 
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ger pendant deux jours ^ la poudre étant gréiaiée on en sépare 
le poussier et on la sèche au soleil. — (16) Pour préserver la 
poudre de toute altération dans les magasins , et lui Cadre 
mèoie acquérir une nouvelle qualité y il faut ménager sous 
le sol un courant d'air libre ; et établir le long des murs une 
cloison en planches en réservaot un petit intervalle que Ton 
rem|>lit de charbon sec, le toit est recouvert de terre damée 
et révètu en plomb. La meilleure manière de conserrer la 
poudre est de la mettre dans des caidses quadrangulaires en 
bois, comme celle qui sont en usage dans les places du 
Levant, les caisses s' engerbent Tune dur Tautre, en sorte que 
la supérieure sert de couvercle à Tinférieure. — (17) Le 
calibrage de^ boulets se fait sur des tables entre deux règles 
verticales. — (18) Le quart de cercle était divisé en de«î 
parties, dont chacune Tétait eu six points; chaque point 
contenait par conséquent 9ept degrés et demi. VcHci quelle 
était la table des portées pour toutes les bouches à feu et 
pour chaque point du quart du cercle. 
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— (19) La hausse à trous et la hausse à coulisse (Ver- 
schîebbar) sont connues. — (20) On remet en service une 
pièce encloaée , en trempant le bouchon et le boulet préala- 
blement mouillés dans du pulverin , et faisant une traînée 
de poudre depuis la charge jusqu à la bouche où ron met 
le fc;u. — (21) Pour empêcher les pièces d'être enclouées 
on doit protéger la lumière au moyen d'un clapet (Klappc). 
-— (22) Capo Bianco, connaît la manière de retirer le salpê- 
tre de la poudre. — (23) La mitraille est arrangée dans des 
carcasses cilindriques en bois. On connaît les cartouches a 
grappes de raisin. — (24) D en est de même des fusées de 
signaux avec cartouches en papier ou en roseau ; des giran- 
doles ^ des roues de feu, des étoupilles {stoppini di pot- 
i/ere ) , des mèches de communication, des fusées des bom- 
bes^ des boulets en bois recouverts de composition propre à 
éclairer toute la ligne de tir. — (26) Institution d'un maître 
de l'artillerie masier of ovdnance^ en Angleterre. — (26) 
Au siège de Rhinberg , la forte tour eu maçonnerie détruite 
à coups de boulets rouges. — (27) Le prince de Parme fait 
élever devant Maestricht une batterie de 185 pieds de hau- 
teur, et de 115 pieds de côté. — (28) Le prince d'Orange 
donne à la cavalerie hollandaise des pistolets dont le canon 
a deux pieds de long , et des mousquetons où il en a trois. 
— (29) Il existe au musée de Paris des mousquetons alle- 
mands de cette année qui ont des platines à rouet à doubla 
détente *, les ressorts sont dans la montiu*e , la crosse est 
droite. Une disposition particulière que les Français nom- 
ment re7zar<{ permet d'arrêter le mouvement du chien. 

(i). Suivant Gassendi la première publication de cet ouvrage a eu 
lieu en iSqS. 

169«. Publication des modèles d^ artifices de fou ^^ 
Boillot. L'estampe représente Berthold Schwartz pesant k* 
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ÎDgtédiens de la poudre , et le diable derrière lui« -— (2) Le 
salpêtre se clarifie au moyen de F alun et subit trois raffina- 
ges ) quelquefois on le fond ^ dans ce cas on jette un peu de 
soufre dessus. — (3) Le soufre s'extrait par sublimation des 
pyrites. — (4) Le choix du bois pour la préparation du 
charbon a une grande influence; le charbon doit être fait 
dans des chaudières ; celui que Ton fait dans des fourneaux 
ne vaut rien. — (5) L'auteur indique comme le meilleur 
dosage , celui de six parties de salpêtre, une de soufre» 
une de charbon^ le tout mouillé avec un peu de vinaigre *, un 
peu de camphre ajoute à la force. -^ (6) La poudre est d'au- 
tant meilleure que les substances ont été mieux divisées sépa- 
rément. Les moulins à pilons sont mis en mouvement par des 
hommes , par des chevaux ou par F eau; chaque mortier re- 
çoit six livres de matière , on fait trois rechanges par jour ; 
la qualité du produit augmente avec la durée du battage. Le 
grain a la grosseur d'un pois pour les gros calibres , et celle 
d'une lentille pour les calibres inférieurs. - — (7) L'auteur 
déplore la confusion qui régnait autrefois dans les calibres 
des bouches à feu. — (8) La grande longueur des pièces est 
une chose inutile. — (9) Les canons qu'il représente n'ont 
aucune moulure entre le premier renfort et le bourrelet. — 
(10) Le fondeur est seul juge de l'emplacement à donner 
aux tourillons , aiusi que de F épaisseur des pièces, laquelle dé- 
pend de ia qualité du métal. — (11) On a imaginé des grains 
de lumière en fer , parce que les lumières percées dans le 
bronze ne résistent pas; il n'est pas dit si ces grains en fer 
sont placés à chaud ou à froid. — (12) L'allésage de Fâme 
exige l'emploi de quatre forets , sans compter celui qui ter- 
mine le fond. — (13) L'écouvillon (fait en peau d'a- 
gneau) et le refouloir sont fixés aux deux bouts d'une même 
hampe. — (14) Une pièce est servie par deux hommes ; les 
N® 55. 2« SÉRIE. T. 13. NOTEMBaE 1855 12 



178 (1598.) HUTOIRE DE LA TECH. 

arméniens sont à terre à côté de la pièce et sans ordre ; il en 
est de même des barils de poudre et des boulets. — (15) Le 
pétard n'est en usage que depuis peu de temps ; on peut 
aussi remployer à la démolition des murailles. — (16) Les 
mortiers servent à projeter de petites grenades, des boulets en 
pierre. — (17) Boillot , décrit un grand nombre d'artifices 
divers, mais ne parle pas de bombes. — (18) Coulage de 
la coulevrine de Nancy , du calibre de 18 , et de vingt-un 
pieds onze pouces de longueur par le fondeur Cbaligny (^); 
son tir était très irrégulier et sa portée ne surpassait pas celle 
des pièces ordinaires de 18. — « (19) Au siège de Tottis par 
Schvvarzenberg , il n y a que douze pièces de gros calibre et 
six fauconneaux — (20) U existe un pistolet écossais de cette 
année qui a une platine à pierre. — (21) Dans un dialogue 
entre Veterano (le nuitre ) et Tirano ( Tapprenti ) rapporté 
par Yenturi comme étant de cette année , on reproche aux 
platines à mèche , d'être visiUes la nitit , de ne pas toujours 
bieQ mettre le feu , d^étre soumises à Tinfluence du vent et 
de la pluie ^ les meilleurs platines à rouet de ce temps sont cel- 
les de Flandres qui coûtent vingtr-cinq scudis ; on leur re- 
proche k leur tour d'être trop fragiles ( elles contenaienit 
vingt-quatre k trente pièces différentes ) et de plus Topéra- 
tion de monter le rouet est longue. — (22) Les gardes du 
corps, en France, reçoivent des pistolets. — (23) Busca, 
dit {istru^ione dei bombardieri) {*) que le vent des piè- 
ces de gros calibre ne doit pas dépasser deux diamètres de 
grain d'orge \ et celui des petits calibres un seul de ces dia- 
mètres. 

(i8) Suivant St-Remy , le fondeur se nommait Jean et il était de 
Gbaligny (bourg k a lieues de Nancy). La longueur de ai f^^^ 
4 pouces 6 ligues qu'il donne k cette pièce ëtait comptée k partir de 
l'extrëmitë du bouton de culasse. 

(95) L'ouvrage cité 4e Busca est de i594 (Gassendi). 
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1599. Emploi du pëurd à Pesth et à Cahors. — (2) Uar- 
mëe de Pays-Bas adopte pour le mousquet le calibre de dix 
balles àla livre, et prur les arquebuses à croc celui de vingt à 
la livre , au lieu des rapporU huit et seîzi qui avaient respec- 
tivement lieu jusqu'alors. Danssou nouvel étal, le mousquet 
pèse avec sa fourchette seize livres , 1 arquebus î pèse dix li- 
vres — (3) On essaie à Genappe de tirer wcs grenades avec le 
canon, elles éclatent au sorlirde la pièce.— (4) Nomination 
de Sully à la charge de grand-maître de F artillerie française 5 
il y introduit des améliorations et fait couler uu grand nom- 
bre de pièces (*). 

(4) De 1599 ^ 160 1 il achète ou fait fabriquer pour 12,000,000 
d'artillerie (Marion). 

1600. Désignation d'un haut fourneau en France pour la 
fabrication exclusive des bouches à feu en fer et des projec- 
tiles. — (2) Henri IV, roi de ce pays, a quatre centbouches 
à feu. --"(3) Charles IX, de Suède, introduit dans son armée 
des pièces légères de campagne en fer. — (4) Pigafetta , pro- 
pose de placer la lumière des armes à feu au milieu de la 
longueur de la charge 5 et de canneler les canons d'arque- 
buse ( Buchsen ) avec un villebrequin ( Gerwindbohrer )• — 
(5) A la bataille de Nieuport , il n'y a de part et d'autre que 
six bouches à feu. -— (6) Mort du célèbre artificier Kûhfuss 
de Nuremberg. — (7) La flotte hollandaise a l'avantage sur 
la flotte espagnole , grâce au poids trop considérable et à la 

difliculté du service de l'artillerie de cette dernière. (8) La 

Suède conunande cent mousquetons k Copenhague ] ils doi- 
vent avoir des platines à rouet , et être munis d'une def 
pour les monter et d'un moule à balles ; le canon doit avoir 
trois empares et deux travers de doigt de longueur, et le cali- 
bie doit être tel que la balle ait ua diamètre égal à la gros» 
seur du pouce. 
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1601. Ordonnance de Henri IV relaÛTe à la fabrication 
du salpêtre en France par laquelle il établit dans chaque 
province, indépendamment de Farsenal principal, trois 

Jieux pour recevoir le salpêtre et vendre de la poudre. 

1602. Emploi de boulets rouges devant Ostende. — (2) 
Un canotinier de la place , à son deuxième coup, coupe en 
deux le cable d'ancre d'un vaisseau. — (3) Dans le même 
siège, suivantPaolusPiacensis, on jette environ 50,000 gre- 
nades * dans la place , et 20,000 de la place sur les assié- 
geans. — (4) Les balles à éclairer garnies de bouts de ca- 
non à mousquet font beaucoup de mal à ceux qui s'en ap- 
prochent pour les éteindre. — (5) On tire à mitraille avec des 
balles de fusil ( contenues dans un sac ) au lieu de la mi- 
traille de fer jusqu'alors employée. — (6) On imagine à Os- 
tende de réparer les lumières dégradées , avec des grains 
vissés au lieu de couler du métal comme on le faisait aupa- 
ravant ( ? ) *- (7) On fait usage de gargousses. w- (g) D'après 
Paixhans, c'est un officier français , nommé suivant quelques- 
uns Ilenàud-Yille , qui a inventé l'obusier au siège d'Os- 
t^ide afin de pouvoir tirer des projectiles creux horisonta- 
lement -— (9) Expérience comparative faite à Antorf entre 
les portées d'un canon (Karlhaune) de 24, de 19 calibres, 
de longueur^ et celle d' une coulevrine dei3 de 43calibres.('*') 
A angle égal la coulevrine porte 200 pas plus loin. — • (10) 
Il existe à Strasbourg (1 833) plusieurs canons forgés por- 
tant la date de 1602 et dont quelques-uns se chargent par la 
culasse. — (11) La garde suédoise toute entière a des ar- 
mes à feu. — ^2) On fixe, en Suède , la quantité de sal- 
pêtre qu'une quantité donnée de terre doit fournir. 

(3) Suivant la chronologie du g. Marion, ces grenades se jetaient 
taies enfilant aur des flèdbes.— (9) D'après Ufano cette expërience 
fut faite k Anvers en 160 1. 
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1605. Albert Durer propose d'adaptei lu bouton de cu- 
lasse des bouches à feu de gros calibre une espèce* de cric, 
destiné à les disposer plus facilement sous Tangle d'éléva- 
tion que l'on veut employer. — (2) Le musée de Paris ren- 
ferme un mousquet de cette année avec platine à rouet et à 
mèche. 

1605. Henri IV a cinquante pièces de 45 toutes pareilles; 
Sully dit, qu'on n'a vu et ne verra jamais un parc 
semblable. — (2) Le calibre de 60 a été supprimé , au dire 
des fondeurs de ce temps , parce qu'il ne rend pas plus 
de service que celui de 40 et qu'il est d'un transport beau^ 
coup plus difficile. — (3) Les balles de pistolets portent Iç 
nom de carreaux. — (4) Le pétard employé avec succès, 
à Berg-op-Zoom. 

1606. Sully donne un grand feu d'artifice à Fontaine- 
bleau. — (2) Buquoy , fait jeter des grenades à maiij sur la 
brèche de Wachtendonk par vingt-cinq hommes et deux ser- 
gens placés en tète de la colonne d^attaque. 

1607. Le marquis de Spinola , emploie des pièces légères 
comme pièces de bataillon ; la jnèce de six a vingt-sept cali- 
bres de longueur , pèse dix-neuf quintaux , et est trainéepar 
huit chevaux. Le trois a trente calibres de long^ pèse douze 
quintaux et emploie six chevaux. — (2), La cavalerie alle- 
mande emploie quelques pistolets doubles^ — (3) Bonajuto 
Loiino , propose de réunir dans un seul sachet la poudre et 
le projectile , boulet ou boite à balles. — (4][ H perfectionne 
les pièces à boites qui se chargent par la culasse , et étaient 
alors d'un usage fort répandu. 

1 609. Dambach connaît les grenades remplies de balles de 
plomb. — (2) Fixation de la construction des bouches à feu 
eu bronze en Espagne ; leur poids est réglé à raison de cen); 
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quatre-vingt fois celui du boulet pour les grands catibres et 
à raison de quatre cent fois pour les petits. 

1610. Clernel indique une manière particulière de jeter 
des balles à feu avec le mortier ; il la propose en France et 
en Hollande , mais il ne réussit pas. Il ne parait pas avoir 
connaissance des bombes ; les Français non plus ne les con- 
naissent pas encore. -— ' (2) On commence à porter des pisto- 
lets doubles à la selle. — (3) Eldred fait des expériences de 
tir à Douvres : une demi coulevrine de dix pieds de longueur 
du cali|^re de 9 , chargée de sept livres de poudre, et pointée 
à S"" d'élévation porte à 2»840 verges (Ruthen)^ en ou- 
tre le basilic de Douvres (du calibre de 10 et qui a 
23 pieds de long] chargé à 18 livres de poudre porte à 1200 
verges sous Tangle de 2o , et à 2000 verges sous Tangle de 
4® 3/4 —(4) Smolensk renferme 260 pièces en bronze. — 
(5) Coulage à Berlin de 2 mortiers du calibre de 1 30 (Ro- 
mulus et Rémus) , leur poids est de 50 quintaux ; il& sont 
munis d'un appareil de pointage (Richtmachine) , et portés 
sur une semelle à quatre roues. 

1611. Le musée de Paris possède un mousquet de celte 
année avec platine à rouet et à mèche. 

1612. Morell donne de g.ands feux d'artifice à Fontai- 
nebleau. — (2) Ordonnance rendue en Suède d'après 
laquelle certains régimens de cavalerie ont des platines à 
mèche , et d'autres des platines espagnoles (Schnappahn- 
schlosser) . Les premiers portaient leur mèche attachée à un 
crochet fixé au-dessus de tète (Kopfgesiell) delà bride. 

1613. Les coups de canon tirés À Ix>ndres en réjouissance 
de l'avènement de Henri VIQ au trône d'Angleterre, mettent 
le feu au théâtre de Southwark the Globe, — (2) Uflàno 
publie son Tratado délia artilleria. II dit que Charles- 
Quint fit établir des fonderies à Burgos , i Saint-Sébastien , 
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à Malaga , à Barcelonne , à Malines , à Uirecht , à Crémone, 
à Milan , à Naples et à Messine. Que les Chinois ont des 
bouches à feu tout-i-fait semblables à celles de l'Europe , 
que Ton y avait trouvé dans ces derniers temps d'anciennes 
bouches à feu très grandes et informes ; mais que celles que 
l'on fait maintenant sont plus belles , qu'ils ont des poudre- 
ries et des fonderies dans chaque ville. — (3) Il décrit plu- 
sieurs anciennes bouches à feu. La première a une culasse 
vissée et l'ame évasée vers la bouche -, une autre {compago)y 
se compose de deux tubes réunis à angle droit , et disposés 
de manière à pouvoir tirer de chacun d'eux ; en outre une 
grande bombarde pierrière (Steinbâchse) , telle que celles 
qui avaient été coulées depuis peu en fer et en bronze ,e t 
une longue pièce placée sur une espèce d'échelle mobile 
{escala a mirar) dont il y en avait encore une de son temps à 
Dùnkerque. Il existe à Lisbonne de très anciennes pièces 
en bronze qui se chargent par la culasse et ont une culasse 
à vis ] l'auteur fait grand cas des piezas a braga (V. 1597) 
que les Espagnols nomment piezas de caméra, — (4) Au 
nombre des grandes pièces, il cite la coulevrine de cam- 
pagne (Feldschlange) de Malaga , du calibre de SO livres de 
fer, charge 48 livres, poids 150 quintaux*, son orgueil (?) 
l'a fait exiler à Carthagène \ le bruit de sa détonation est 
préjudiciable aux femmes enceintes. Sa portée est de 7600 
pas. Il cite encore le canon (Karthaune) Saint- Jean de Al- 
marsa , qui au siège d'Oran détruisit une. hazorga turque ; 
son boulet de fer pèse 70 livres , son poids est de 150 quin- 
taux , sa portée de 648 pas , pointée horizontalement 
et de 8000 pas à toute volée ; de plus , à Milan , une 
pièce de 45 ( yicioria) , et une de 48 ( Pimentela ) , qui , 
pointées à toute volée portent jusqu'à 9000 pas , et parallè- 
lement au terrain (Kernschuss) è 1775 pas 5 à Bôis-Ie-Duc la 
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Diablesse qui porte jusqu'à Pomelen , à 3 lieues de distance; 
à Malthe/e Basilic , qui fut couléàConstantinople',àRome, 
au clifttcau Saint-Ange le Triquetrac , pièce à orgue 
du calibre de 3. -^ (5) Ce n^est que depuis peu de temps 
que Ton a introduit de runiformitë dans les calibres des af- 
férentes espèces de bouches à feu , de manière à prévenir la 
confusion dans l'emploi des munitions. — (6) Uffiino divise les 
bouches â feu en coulevrines , canons et pièces chambrées, 
chaque espèce se divise ensuite d'après l'épaisseur du métal 
en pièces légitimes^ bâtardes et extraordinaires. Les léffr 
times ont de 31 à 37 calibres de longueur , le calibre va- 
riant de 40 à I livres. La longueur des bâtardes varie (quel- 
que soit leur calibre ) entre 26 et 30 calibres , celle des ex' 
traordinaires ^ entre 38 et 40. Les plus grandes de ces 
pièces pèsent 130 quintaux. — (7) Le rapport de la charge 
au poids du boulet augmente à mesure que le calibre dimi- 
nue. — (S) L'auteur pense que 30 pièces suffisent pour une 
armée de 40,000 hommes , quoique l'usage soit , dit-il, d'en 
compterune pour 1000 hommes. -— (9) Il ditque toutrécem- 
ment encore des magasins à poudre ont été frappés par la 
foudre en Italie — (10) . Il ne connaît pas les boulets rouges, 
et nie que le choc d'un boulet puisse mettre le feu quelque 
part , il cite à ce sujet plusieurs exemples de boulets qui ont 
pénétré dans des pièces chargées sans produire l'inflammation 
de la charge. (*)-—(l 1) Il parle d'une pièce de 12 , de 45 cali- 
bres de longueur, qui lorsqu'on eu eut coupé 12 calibres se 
trouva porter à 1000 pas plus loin qu'auparavant. — (1^)^ 
pense que lorsqu'on trouve de la poudre non enflammée au 
devant d'une pièce , c'est qu elle est tombée de dessus la cuil- 
ler pendant le chargement. (*)— (13) La manièredepréparer 
les fusées est tellement connue que les eufans en font eux- 
mêmes lorsqu'ils peuvent se procurer de la poudre. — (H 
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Il n^est fait aucune mention dans F ouvrage de grenades à 
main , et le mot bombe ne s'y trouve nulle part. (*) — (16) La 
composition de roche-à-feu qu on y indique consiste en cinq 
parties de pulverin, une de colophane, une demie de soufre, et 
une demie de sel ordinaire^ le tout broyé avec de Tliuile delin. 
— (16) La longueur du canon de mousquet fi^ée en Suède 
à 9 quartiers (45 pouces décimaux). — (17) Il existe au 
musée de Paris un fusil de cette année dont le canon est da- 
massé et bruni. 

( lo) (12) (i4) Ces notices sont inexactes. 

1614. Ewrard (*) de Bar-Ie-Duc,dit quil existe un cer- 
tain rapport entre le calibre et la longueur de la bouche à feu 
au-delà duquel tout excédant est nuisible. — (2) Le musée 
de Paris possède un mousquet de cette époque dont le canon 
est foré en feuille de trèfle , et un autre qui a une platine 
à mèche à double détente. Ces deux mousquets ont appartenu 
à Louis Xni. 

(i) Il faut lire Errard. L'ouvrage de cet auteur a paru pour la 
première fois en 1694 etaétë réimprime en i6o4 et 1630 .(Gassendi). 

1618. Gustave- Adolphe établit des manufactures d'armes. 
Ilfait mettre des platines à rouet aux pistolets de cavalerie, 
et des platines à mèche ;tux mousquetons. — (2) Les Italiens 
ont des obusiers longs sous le nom de petrieri. 

1619. Tibourel et Hanzelet , dans leur Recueil de plusieurs 
feux (f artifices y décrivent l'emploi des fusées dans les 

sièges ; mais ils paraissent ignorer les balles à feu et à éclai- 
rer aussi bien quelles mortiers. — (2) Il existe à Woolwich 
im canon/orgé de cette année. "^ (^) Schreiber coule pour 
le duc de Berg 28 pièces en bronze , ayant de 18 à 30 de ca- 
libres de longueur , le rapport augmentant à mesure que le 
calibre diminue. Ces pièces portent F inscription suivante : 
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Lieber sagt Was ir verschonet 

Weil ir Lauter aus ge wonet 

Zu Kur schneiden one schen 

Bollwerk, Mannschaft und gebeu 
Noch iienden sich Kinder der P allas die Lachten 
Der Duanerden Stucke der blutigen Schlachten. (*) 

(3) Voici à peu près le sens de ces vers : 

Dites plutôt ce qu'épargnez 

Car bien avez accoutumé 

De pourfendre inhumainement 

Bastions, soldats et bâtimens. 
Maint enfant de Pallas sourit en méprisant 
Les foudres des canons et les combats sanglans. 

1620. On adopte en France le demi^anon d'Espagne du 
calibre de 24 , longueur 18 pieds 10 pouces , poids 5100 
livres ; et le quart de canon d'Espagne du calibre de 12, lon- 
gueur 10 pieds 9 pouces , poids 3400 livres. — (2) On 
fabrique en Hollande un grand nombre de canons forgés. -* 
(3) Gustave - Adolpbe donne à une partie de son infanterie 
des mousquets garnis de platines k rouet \ il supprime peu à 
peu les fourchettes , et les remplace par des épieus (Scbweins- 
federn) . -r (4) Il fait grand cas du mousqueton et en porte 
un lui-même ; il en donne de légers à sa cavalerie à laquelle 
il retire les lances. — (S) La cavalerie allemande porte de 
grands pistolets. — (6) Les dragons de Gustave- Adolpbe ont 
des mousquets à mèche , dont la mèche est entortillée autour 
d'un crochet fixé du dessus de tête de la bride. — (7) Ce 
prince donne des gibernes à son infanterie , la cavalerie en 
avait déjà. Jusqu'alors l'infanterie portait onze boites i la 
bandouillère. — ' (8) Il supprime le chargement à la cuiller 
pour les pièces de campagne , et introduit le chargement à 
cartouches. — (9) Il fait usage pour les pièces de campagne 
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du tir i mitraille jusqu'alors uniquement employé dans la 
guerre des sièges. 

1621 . La ville de Makao fait présent de B bouches à feu à 
l'empereur de la Chine , qui est émerveillé de Teffet qu elles 
produisent — (2) Pierre Sarti donne pour le vtjnt des bou- 
lets un vin^t-unième du calibre ; un vent plus considérable 
occasionnerait de grandes anomalies dans les portées par 
suite des battemens du boulet contre les parois de Fàme. — - 
(3) Les coulevrines italiennes des calibres de 20 à 50, les 
demi-coulevrines des calibn» de 12 à 18 , le sacre de 10 , 
le passevolant de 5 , le faucon de 6 , le fauconneau (smeri- 
glio ) d'une demie à un , ont tous 32 calibres de longueur ; 
la Moiana de 8 , à Fusagedes galères , a 26 calibres. Les ca- 
nons vont jusqu'au calibre de 120 livres de fer. Sorti trouve 
que celui de 50 est grandement suffisant ; tous ces canotts 
ont 18 calibres de longueur. — (4) On avait donné à ces 
bouches à feu des chambres de 4 calibres de longueur , mais 
on a trouvé qu*elles rendaient le chargement trop difficile. 

— (5) Les pièces do la première espèce (coulevrines) , ti-- 
raient à la charge du poids du boulet , celles de la deuicième 
espèce à la charge des deux tiers. — (6) H existe pareille- 
ment ici une espèce intermédiaire {les bâtardes)^ moins 
longues que les coulevrines et plus longues queles canons. 

— (7) On employait originairement une poudre de 4 as 
(4 parties de salpêtre , 1 de soufre, 1 de charbon) , mais 
lorsqu'on y substitua celle de 5 as (5 : 1 : 1), parce que la 
premiève était trop faible, il fallut augmenter les épaisseurs 
des pièces, notamment au bourrelet et à la volée où elles souf- 
fraient le plus. — (8) L'axe des tourillons est tangentiel à la 
paroi inférieure de l'âme. Les tourillons n'ont pas d'emba- 
ses. — (9) Le canon encampané (canona campana) a une 
chambre tronc-conique , dont l'orifice rejoint le paroi de 
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Tâme. Les autres bouches à feu ont rame cylindrique à vive 
arête (Scharf) jusqu'au fond. Les canons pierriers , pièces à 
chambre , serrant à jeter des pierres , ont 8 calibres de lon- 
gueur d*&me , leurs chambres eu ont 4 , leur charge est égale 
au tiers du poids du boulet en pierre ; on s* en sert aussi pour 
tirer des cartouches à balles et des pierres. — (10) Le 
mortier a 2 et demi calibre delongueur d'&me, plusl calibre 
un quart pour la profondeur de la chambre. Tandis que 
les premières espèces de bouches à feu tirent toujours sous des 
angles inférieurs au sixième point du quart de cercle , le mor- 
tier, au contraire , ne tire jamais qu'au-dessus de ce point. 
(V. 1697). — (11) Sarti ne veut admettre dans Talliagedes 
bouches à feu , par 100 parties de cuivre , que 8 d'étain et 8 
de laiton ; il attribue à la mauvaise qualité du cuivre et au 
plomb dont Fétain est souvent allié les accidens qui arrivent 
dans le tir. — (12) On coule aussi des bouches à feu en 
fonte de fer en Angleterre et dans le pays de Liège , mais 
conune la fonte se prépare au charbon de terre (Steinkohle) 
qui contient du soufre > elle manque de ténacité. — (13) Le 
souverain doit faire lui-même le dessin d'après lequel on 
construit les bouches à feu \ s'il ne peut le faire , c'est au gé- 
néral à le remplacer ^ à défaut de tous deux y ils doivent s'en 
rapporter au fondeur. — (14) Pour opérer plus vite , les 
fondeurs emploient le feu pour sécher leurs moules, il en 
résulte que l'intérieur conserve del'humidité, laquelle jointe 
à la mauvaise qualité dumétal, donne lieu à des soufflures et 
à des parties spongieuses dans les pièces. En Allemagne, les 
moules sont séchés trois années durantdans des endroits abri- 
tés ; les pièces sortent si saines de ces moules qu'elles n'ont 
besoin d'aucun travail ultérieur. — (16) Ce sont de grands 
défauts que l'excentricité de Tàme , ou des inégalités dans 
*son diamètre , ou un excès de 3 à 4 livres dans le calibre , 
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soit qu il résulte d'une erreur involontaire du fondeur ou du 
désir de faire disparaître des soufflures intérieures , ou enfin 
de ce que Tallézoir n a pas agi jusqu à la tranche de la bou- 
che ] dans ce dernier cas en prenant mesure de Tépaisseur à 
la tranche , on croit que la pièce est de Tespèce renforcée 
ovT extraordinaire , on lui donne une charge calculée d'après 
cette erreur et la pièce éclate au bout d'un petit nombre de 
coups. — - (16) Les coulevrines pèsent 360 fois le poids de 
leur boulet, les canons 240 fois. -— (17) Lorsque les canons 
sont finis , ils doivent être mis sous les yeux du souverain, et 
mesurés en sa présence', mais il n'stssiste pas à l'épreuve. — 
(1 8) Pour juger de la régularité de la paroi de Tame , on se 
sert du compas à pointes recourbées , on l'ouvre au diamètre 
de ia bouche , et on l'introduit dans la pièce en même temps 
que Ton y enfonce la main pour reconnaître si les pointes 
appaient partout contre les parois. On recherche les cavités 
à Taide du chat à trois pointes. Toute espèce de défaut est 
soumis à l'arbitrage des capi dei bombardieri. Ce sont eux 
qui déclarent que ces défauts doivent ou non être tolérés. Il 
arrive très souvent que des cavités sont masquées par des vis 
de métal , et les pièces noircies ou bronzées pour cacher ces 
supercheries. Les pièces doivent être bien limées , le métal 
ne doit être ni trop blanc ni trop jaune et il ne doit pas ren- 
dre un son trop clair. L'épreuve du tir des coulevrines a lieu 
en les fixant à terre sous une certaine élévation , et leur fai- 
sant tirer trois coups avec des charges variant depuis trois 
quart jusqu'à trois deuxièmes du poids du boulet. — Pour 
prendre ses sûretés contre la malveillance , le fondeur doit 
apporter à cette épreuve une mesure avec laquelle il recon- 
naîtra , par le moyen de la pesanteur spécifique , que l'on 
n'emploiera pas unepoudrede6 as, au lieu d'une poudre de 
5 as; il doit encore s'assurer que dans le chargement des 
pièces on n'ajoute pas du mercure à la poudre , que les bou- 



1 00 ( 1621 . ) HISTOIRK BE LA TJ^CH . 

lets sont bien ronds , que Ton ne jette pas quelque pierre ou 
quelque morceau de fer dans Tâme. Il convient à cet effet 
que les pièces soient entourées de barrières ; le fondeur fait 
avec le boulet deux croix devant la bouche^ et invoque au 
moment du tir ^ Jésus - Christ, la Vierge et Sainte -* Barbe. 
Tout le monde se retire à ce moment derrière un mur. 
Quant aux épreuves de lafumée et deTeau, Sarti n'en fait au- 
cun cas. — Après Tépreuve , le prince témoigne sa satisfac- 
tion au fondeur par des paroles affectueuses et par un pré* 
sent. -^ (19) Sarti désigne Taffiit sous le nom de cassa. Sa 
longueur est de 48 calibres; on en fait la visite avec soin 
puis on y place la pièce et Ton tire contre un but ; dans cette 
nouvelle expérience , il importe qu'une des roues ne soit 
pas mieux graissée que Tautre y dans la crainte que la rota- 
tion autour de Tessieu se faisant inégalement il n'en résulte 
un recul oblique capable de déranger le boulet de sa direc- 
tion. — (20) L'auteur connaît les sachets en toile et les gar- 
gousscs de papier ; les chai'ges ainsi faites sont introduites au 
moyen de la cuiller après avoir ùàt une incision à l'endroit 
qui doit répondre à la lumière. — (21 Les boites à mitraille 
(vieux fers) sont en bois et faites en forme de barils. — (22) 
Le boulet décrit d'abord une ligne droite, puis une ligne 
courbe. — (23) L'auteur connaît la manière de retirer le sal- 
pêtre des poudresavariées. — (24) Les bouches à. feu a hraga 
Se chargent au moyen de chambres ou boites particulières \ 
ces pièces sont ordinairement en fer forgé , et vont jusqu au 
calibre de 1 00 livres . Sarti en a vu à Gaud , k Amsterdam , etc.^ 
on les emploie principalement sur les vaisseaux ; Venise a 
beaucoup de pièces de 50 de cette espèce sur ses galères , oiî 
elles sont montées sur affûts ; mais à bord des vaisseaux elles 
sont dans une fourchette en fer. Les chambres sont en fer 
ou en bronze , il en faut trois par pièce , on les fixe par der- 
rière à l'aide de forts coins' en bois. Au moment du tir on 
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se place de côté. — (25) Le transport des bouches à feu 
s'effectue soit sur affiiits (litti) , avec avant - train (ilberto) , 
soit sur traîneaux (lissa) \ les bètes de trait sont les chevaux , 
les bœufs , les mulets (^). 

(16) Suivant la chronologie du général Marion la cavalerie reçoit 
en cette année des mousquets en remplacement de la carabine» 

1622. Les platines à mèche jouissent encore de beaucoup 
de crédit, on reproche aux platines à pierre d'occasionner de 
fréquens ratés* — (2) Les Impériaux tirent 2000 coups con- 
tre Glatz , sans produire aucun dommage essentiel. *-> (3) 
Le margrave de Baden a de petits obusiers disposés par deux 
sur des charrettes , et qui servent à tirer des cartouches â 
balles de plomb. — (4) En France , les gardes-du-corps à 
cheval reçoivent des mousquets au lieu de mousquetons (Ka- 
rabiner) . — (ô) Au combat naval de File de Bé , il y a des 
vaisseaux quiportent jusqu^à 200 pièces; on évalue à 15000 
le nombre de coups de canons qui y furent tirés. 

1624. Sur la proposition du colonel Siegroth, Gustave- 
Adolphe fait faire des expériences avec des pièces de 6 courtes 
du poids de 625 livres; ces pièces ont une chambre, la 
charge est contenue dans une boite mince en bois , à laquelle 
le boulet est fixé par un fil d'archal. L'objet des épreuves 
était principalement relatif aux effets du tir à balles ; les ré- 
sultats en sont satisfaisans. — (2) Le même souverain intro^ 
duit un nouveau calibre de mousquet , lequel subsista jus^ 
qu en 1811 (balle de cinq quarts d^ once comme les anciennes 
arquebuses) ; il détermine les allocations en fer , charbon et 
main d'oeuvre pour leur fabrication. — (3) Il donue à la pla- 
tine i rouet une disposition par laquelle le couvre-bassinet 
( Pfanndeckel) *8e retire de lui-même lorsque le chien s'abat. 
— 4)* Le grand-maitre de l'artillerie espagnole Spinola fait 
couler à Liège des pièces très allongées \ savoir : 30 canons 
de 6 et 10 de 25 ; leur épaisseur est de quatorze-seis^ièmes 
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de calibre à la culasse et de sept seizième k la bouche ; ih 
ont une chambre particulière , et un grain dr. lumière placé 
obliquement; leurs portées sont longues et justes. — (5) Od 
coule dans la même ville des mortiers d^une forme nouvelle 
dont la bombe pèse 100 livres. — (6) Coulage en Espagne 
de canons de 40 , qui ne pèsent que 21 quintaux. — (7) Rup- 
ture d*une pièce employée aux salves tirées en Fhonneur de 
Sigismond de Pologne , faisant son entrée à Elbing \ cette 
pièce avait été chargée sans avoir été visitée préalablement. 
ce qui fait croire qu'elle contenait double charge , ou qu'il 
s'y était introduit a quelque chose de venimeux » (« Etwas 
geftiges » ). 

1625 Les Polonais font usage de carabines rayées (2j 

t>n coule vers cette époque des pièces avec du métal de cloches, 
elles crèvent et entrent en fusion. — (3) on coule en Bohème 
des pièces en fonte de fer. (4) à Thorn pendant le charge- 
ment d'une pièce le coup part spontanément. 

1626. Canons en cuir du colonel suédois ^Wurmbrand, 
composés ainsi quUl suit : âme en cuivre de 15 calibres de 
longueur, et un huitième de calibre d'épaisseur, légèrement 
renforcée au lieu de la chirge 5 canal de lumière formé 
d'un tube en fer vissé sur le cylindre d'âme. Le fqpd de 
l'âme appuyé sur une culasse en bronze de 1 calibre de lon- 
gueur , portant son bouton et fixée au cylindre en cuivre par 
6 vis. De fortes frettes en fer ajoutent à la solidité du cylindre 
autour de la charge ; à l'extrémité antérieure le cuivre est 
roulé sur lui-même pour tenir lieu du bourrelet. Le tube 
central que l'on vient de décrire est enduit de plusieurs cou- 
ches de mastic, puis enveloppé de cordes et de ficelles (Lei- 
nen und Stricken) , qui servent, non-seulement aie fortifier, 
mais cnoutre à maintenir les tourillons . On met une couche 
de plâtre que Ton égalise, puis le tout est revêtu d'une en- 
veloppe en cuir. "" (2) Targan (*, prouve que le recul Je 
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là pièce n^a aucune influence sensible sur la trajectoire. — (3) 

Etablissement de la fabrique d'armes de Norrtelje en Suède-^ 

(4) Louis XIII établit des fonderies de canon à Marseille , 

à Brouageet auHâvre^e-Gràce pour le service de la marine. 

(a) Il faut lire Targon, TexpërieDce fut faite k la Rochelle pen- 
dant le siège ou plutôt ce n'était point une expérience directe » 
mais un fait de guer f e qu'on emploie comme démonstration. (Voir 
Texier de Norbek, Introd. 54.) 

1627. L'artillerie de Brandebourg consiste en 10 bouches 
à feu. — (2) Au siège de la Rochelle , on tire avec succès des 
grenades cylindriques ayantun prolongement qui entre dans là 
chambre; Clarner de Nuremberg en est Fitiventeur. — (3) 
Les Anglais ont encore des archers. ^^(4) Ils font usage à la 
Rochelle de pétards flottans qui prennent feu spontanément 
à la rencontre d'un corps résistant (*). 

(4) Ce fait est placé par M. Paixhans en i6a8. 

1 628. Gustave-»- Adolphe supprime les é^ieus (schwesnssfe- 
derîn). (V. 1620(3). — (2) Les Autrichiens renoncent 
aux canons en cuir qu ils avaient introduits ..jipuis peu. 

— (3) Les Suédois tirent à boulets rouges sur des vais. 
seaux , devant le fort de Weichselmûnde , à l'embouchure 
de la Vistule. — (4) Louis XIII renonce aux 80,000 (*) 
livres de salpêtre que le pays lui fournit à raison de3 sous la 
livre et passe un marché avec Japin pour une fourniture an- 
nuelle de 200,000 livres. 

(4) Il faut lire 800,000 livres. 

1629. Fur lenbach connaît les obus remplis de balles de 
plomb ainsi que l'éprouvette à ressorts et tige dentée. -^ (2) 
Il existe à Breslau un moulin à poudre mu par des chevaux 

— (3) Des expériences de portée faites en France avec les 
Sfi 35. 2« 9iHIB. T. 12. NOVEMBRE 1855. 13 
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coulevriiies de diverses longueurs du calibre de 7 livres 
trois quarts pointées horizontalement donnent les résultats 
suivans : 

La grande ^ de 23 calibres de longueur. 800 pas. 

LabâUrde, 24 id. 1000 

La moyenne, 37 id. 1400 

1630. A Greiffeuhagen , Gustave- Adolphe a une batterie 
de 80 bouches à feu. — (2) Premier usage de la platine à 
pierre en France, le chien et la noix ne font qu un (sindùn 
ganzen) ; le chien est fixé sur le côté intérieur de la platine, 
et ne peut être amené au repos. • — On donne à Tarme garnie 
de cette platine le nom de fusil. Les Italiens prétendent qu elle 
a pris naissance chez eux , parce qu en italien le briquet à 
faire du feu au moyen de T acier et d*un silex porte le nom 
de facile y qui est d'origine italienne. Ils donnent à cette 
arme le nom de acciarino ou facile bresciano ( Voyez d'un 
autre côté le § 1515). —(3) Kotter de Nuremberg, qui 
meurt cette amée, passe pour rinventetu" des rayures de .ca- 
rabines en rose (Rosenzug). — (4) Un prêtre d'Antorf ima- 
gine uue pièce de une livre de balles, formée d'un tube en 
cuivre garni de plaques de fer, contenus par des cercles j le 
tout est enveloppé de chanvre enduit de colle forte. — (5) 
Hanzelet propose d'humecter la poudre avec une eau de 
gomme pendant le grenage. — (6) En Angleterre il y a de la 
poudre non grenée (poudré serpentine), et la poudre nou- 
velle grenée qui est très recommandée \ on n'en emploie pas 
d'autre à bord des vaisseaux. 

1631. Les Suédois , renoncent aux canons en cuir , qui 
s'étaient tellement échauffés à la bataille de Leipzig que les 
charges s'y enflammaient spontanément ; on n'en obtenait 
d'ailleurs que de faibles portées parce que leurs charges n'é- 
taient que du quart du poids du boulet. — (2) Gustave- 
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Adolphe possède en lotit huit lûîlle bouches à feu. — (3) 
Sur la proposition du comté Hamilton, on adopte en France 
deô canons enfer à la suédoise, du calibre de 4 (Isander dît 
de 1 , 15 à 3 ) pesant 62$ livreâ, lôbgs de quatre pieds, et 
ayant tîne chartabrè trôûcconîcjue. Chaque rëgimem d'infan- 
terie reçoit deux de ces pièces^ on en donne aussi quelques- 
unes à la cavalerie. Elles tirent trois coups pendant que Ton 
n'eïl tire qufe deux avec le mousquet^ deux chevaux suffi- 
sent à leur transport. — (4) Malthuô y dans son Traité des 
Jeux artificiels^^ donne la fusée de bombes telle qu elle est. 
employée aujourd'hui. — (5) Il parle de bombes à culois. 
— (6) C'est en Hollande qu'il a pris connaissance des bombes. 
— (7) Le fondeur Elias Flicker, originaire d*Augsbourg 
coule en Pologne d^ excellentes boudies à feu grâce à la bonté 
de son flux secret. — (8) A la bataille de Breîtenfeld, Tîlly 
a treize demi canons, six coulevrînes de campagne (Felds- 
chlangen ) deux faucons , trois fauconneaux , deux obu- 
sicrs. 

'163Î. Gaspard Recknagel de Nuremberg, perfectionne 
la platine à rouet. — (2) Walleustein supprime les tirail- 
leurs {SchûfXen) dans là cavalerie en punition de ce qu'ils 
ont mis du désordre parmi les autres cavaliers à la bataille 
de Lutzen. 

1633. Les Suédois, emploient pour jeter des pierre» 
dans Kostnitz une bouche à feu creusée dans le sol (*) , 

(i) Les Allemands désignent cette espèce de bouche à feu^ous lo 
nom de Mortier en terre* {Erdmorser,) J'emploierai par la suite 
pour les designer le nom de fougasse à pierres ou à grenades. 

1634. Création en France^ d'un surintendant et de 
commissaires pour la fabrioation du salpêtre et de la pou- 
dre. Le marché ave: Japin (V. 1628) est révoqué. C'est 
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de nouveau le pays qui doit fournir le salpêtre , mais seules 
ment 250,000 livres au lieu de 800,000 livres comme au- 
trefois; de plus il peut suppléer à la fourniture en nature 
par une redevance en argent à raison de dix sous par livre. 
— (2) L'ingénieur anglais Malthus ( Y. 1631 ) fait connaî- 
tre r usage du mortier en France {*). — (3) Il est le premier 
qui emploie les lances à feu pour allumer les charges. — (4) 
Les bombes qu il tire sur la Matbe pèsent 500 livres; elles 
ne paraissent pas avoir produit beaucoup d* effet ( Voir Texier 
de Norbek, introduction page 54 ). — (5) Au siège de Ras- 
tisbonne, un grand nombre de balles à feu ne s'allument 
pas parce qu on les tire sans allumer préalablement la fusée, 
et en tournant celle-ci du côté de leur charge. — (6) Les 
Suédois, ont au siège de Constans des mortiers à chambres 
coniques. — (7) A la bataille de Nordlingen, les impériaux 
ont cent seize bouches à feu ( dont quatre canons entiers , 
seize demi-canons^ douze mortiers ) et trois cent caissons à 
munitions. — (8) En trois semaines on jette quinze cents 
bombes sur la ville. — (9) Au siège de Ratisbonne, un arlil- 
lieur est pendu pour avoir manqué vingt-quatre fois une 
tour. — (10) Le fondeur Flicker (V. 1631 ) coule à Mo- 
dène. 

{i) Saint-Remy dit en tête de ses méinoires que ce fut en 1637 ^^ 
et Tauteur lui-même parait adopte r cette opinion a la fin du païa- 
graphe 1642. Toutefois il est certain d'ap.ës plusieurs auteurs et 
notamment d'après Saint-Julien qui écrivait en 1606 que les mortiers 
«t les bombes de tout calibre étaient connus en France bien avant 
Malthus. 

1635. On commence à couler des pièces en bronze en 
Angleterre. — (2) Tir à boulets rouges sur la ville de 
Brème. — (3) Mise en bail de T exploitation du salpêtre en 
Suède. — (4) En France on donne à la cavalerie des fusils 
L pierre. — (6) Sabatier, inventeur d'une nouvelle méthode 
de récolte dn n^^^r^i**r.^ ..-- .i ' ' i^ cette récol*'*'''" • 
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France^ mais ses opérations sont tellement troublées par 
suite d'ordres contradictoires qu'on est obligé d'acheter des 
poudres et du salpèlre à l'étranger (*), 

(5) D'après Bottée et Riflault, ce ne sont point les opérations de 
Sabatier qui furent troublées par des ordres contradictoires; mais 
les promesses qu'il avait faites ne s'étant point réalisées donnèrent 
lieu k révoquer des mesures prises dans son intérêt et qui se trou- 
vèrent préjudiciables au bien du service lorsqu'il dut être repris 
par lessalpétriers et poudriers ordinaires. 

1636. Les habitans de Saint-Jean , se défepdent. contre 
Gallas, avec de petits canons enfer. — (2) On cite comme 
un fait extraordinaire que les mousquetaires suédois fai-^ 
saient un feu si vif à la bataille de Kinsingen, que même les> 
plus lents tiraient jusqu'à sept coups en buit heures. — 
(3) Les Jésuites, établissent une fonderie de canons à la. 
Chine. 

1637. Emploi de grenades de main au siège de Breda. — 
(2) Au siège de Landrecies, des bombes éclatent dans le. 
mortier ^ le tir de cette bouche à feu est tellement mal exé-; 
cuté que les bombes passent par dessus la ville et vont attein" 
dre jusqu'aux troupes de l'attaque sur le front opposé. — (3) 
Les petits corps de troupes rapidement organisés font usage 
de bouches à feu dites orgues \ leur chargement est très 
long. — (4) Naudé, parle dans ses Syntagma de studio mi- 
litari^ d'une poudre silencieuse, et de bombes qui prennent 
feu d'elles-mêmes en frappant le sol. 

1638. Galilée découvre les lois de la pesanteur , et 
prouve que les corps projetés décrivent une parallèle. — 
(2) On reconnaît à Verceil, la possibilité du tir des bombes 
à un seul feu. — (3) On adopte en France des pièces de 24 
de dix pieds six pouces de longueur et des pièces de 12 de 
neuf pieds six pouces ( ? V. 1620 ) (*) . 
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(i) Cette notice est tirée de Malthus ou d'autres autears qui la rap- 
portent diaprés lui» mais Malthus ne précise pas la date, il dit 
vers i638. 

1639* Au siège d'Hesdîn, les assiégés ayant dans uue 
sortie encloué quatre pièces cHargées y on en retire les boa* 
lets ) et Ton met le feu par Teraboochure f ce qui fait sauter 
ks clous. — (2) II y a des vaisseaux de qtialre-vîngt canons 
daus la marine portugaise et espagnole. 

1640. La poudre à canon de Suède de cette année qui 
existe encore en magasin porte aussi toin que la poudre 
actuelle. — (S) De Gew établit en Suède de grandes foede- 
ries de canons en fer. — (3) Les Anglais y font encore usage 
de boulets de pierre, en même temps que des boulets eu kr. 
-^ (4) Les Ecossais emploient contre Charles X«' des canons 
en cuir qui ne résistent qu'un jour. — (5) Boulets messagers 
employés à Turin. — (6) Première fabrication des baïonnet- 
tes à Bayonne (*). — (7) PistoleU de Lazarino avec plati- 
nes k chien et à rouet. — (8) On fabrique à Stockholm^ 
10,000 mousqnets neufe avec pktines à mèche, 141 avec 
platines espagnoles, et 12,000 fourchettes. — (9) Michel 
Langrenu invente une bouche à feu ( Trisphœrico ) <p' 
tire d'elle-même trois coups l'un après l'autre. — (1^) ^^ 
gularisation dn service de la fabrication du salpêtre en 
France (V. 1635). 

(6) La chronologie du général Marion une cette invention a » 
date de 1641. 

1641. Claes van Utrecht, enseigne la préparation des 
grandes fusées (PraciîcaderBosschîeterj); il en recommande 
l'emploi contre les vaisseaux. — (2) Torricelli, continue *€* 

expériences de Galilée, siu* la chute des graves (*). 

(2) Voir 1640(6). 
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1642. La fourniture du salpêtre en Suède, est transfor- 
mée en un impôt. Le gouvernement se charge de l'exploita- 
tien. — (2) Les Suédois trouvent à Glogau vingt-huit ca- 
nons dont deux dits entiers (ganze Kartkaune). — (3) Us 
emploient contre Brieg des boulets de pierre et une bombe 
du poids de 428 livres, ^contenant 36 livres de poudre. — (4) 
Maithus est cité comme ayant puisé depuis peu en Hol- 
lande la connaissance de Tart de jeter les bombes, et comme 
ayant importé cette connaissance en France en y ajoutant des 
perfectionncmens ( V. 1637 ) (*). 

(4) C'est b i634 qu'il faut remonter, voir aussi la note de ce pa- 
ragraphe. 

1643. Publication de Touvrage de Bourne, intitulé art 
of schootig in great ordonnance^ ouvrage fondé sur T expé- 
rience. — (2) Au biége de Fribourg, les Suédois ont cent 
quatre canons, cinq mortiers. — (3) Cette vîUe résiste api es 
sept semaines pendant lesquelles il a été tiré snr elle 5390 
coups de canons et 112 balles à feu sans compter qu'on y 
fît joaer quatorze fourneaus de mines. — (4) Les carabi- 
niers français ont une arme à feu du calibre de seize balles 
à la livre. —(5) Il existe à Toulouse (en 1823 ) un 
obusier long de 24 de cette année. 

1644. Turcnn^ , na que vingt bouches à feu. ■— (2) 
Premier emploi du lir à bricole proposé par Puységur, au 
siège de Gravelines. — (3) Les Français adoptent la gi- 
berne pour les soldats détachés. 

164Ô. Les Bavarois adoptent la carabine rayée. -— (2) 
Bockler, propose d'armer toas les mousquetaires avec des* 
fusils munis de platines à mèche. ( Voir Neu vermehrte 
Kriegeschule ) . — (3) A Nordliiigen, T artillerie allemande 
fait fi'u trois à quatre fois (la première fois avec cartouches à bal- 
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les) avant que Tinfanterie ait commencé à tirer. — (4) Au 
siëge de Glogau, les Autrichiens après avoir terminé les tra- 
vaux de mines sont à court de pondre et ne peuvent les faire 
jouer. 

1646. Fondation de la manufacture d'armes deTtdte, 
( Tula ). ^- (2) Le fusil suédois , doit peser savoir : le ca- 
non huit livres, le bois avec platine espagnole , quatre livres 
et avec phitino à mèche trois livres. Il est spédGâ que les est- 
nous doivent être bien soudés, émoulés, polis, et estampillés. 
Chaque mousquetaire porte une livre de poudre , six aunes 
de mèche, et quinze balles* La mèche est enroulée autour 
de la fourchette. — (3) Turenne , pour une armée de 17,000 
hommes à 60 bouches à feu. — (4) Publication du Gunners 
Class (*) d'Eldred, ouvrage dans lequel on trouve des ex- 
périences sur la trajectoire des bombes. 

(4) Dans Robins traduit par Lombard, le titre de cet ouvrage est 
The Gunners glas s ^ 

1647. La baïonnette adoptée dans les Pays-«Bàs. — (2) 
Flîcker (V. 1631) coule à Nordlihgeu pour les Suédois. 

1648. Au siège de Luxembourg, les Français ont des 
pièces de 42. — (2) A Prague (?), des bouches à feu 
dont Falliage renfermait trop d'étain et de plomb entrent 
dit-on en fusion. — (3) Les Suédois emploient 4,000 quin- 
taux de poudre. — (4) Explosion de la poudrière de Savo- 
ne, occasionnée par la chute du tonnerre; elle détruit deux 
cents maisons. 

16Zi9. Publication de Vj4rs magna artillerœ de SïioîG'' 
novricz. L'auteur enseigne la préparation du sal prvticuni 
composition fort usitée par les artificiers du temps et qui con- 
siste en un mélange de salpêtre, de sel ammoniac , de cam- 
phre , et d'huile de soufre ( dissolution de soufre dans la 
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térébenthine ). — (2) Le dosage des poudres à tir de cetle 
époque était fixé comme il suit : 

Pour bouches Poor fnsils. Pour pistoleti, 

à feu. 

Salpêtre, 66,8 70,0 72,6 76,5 78,7 85,6 

Soufre, 16,6 14,0 13,0 11,2 9,4 8,5 

Charbon, 16,6 16,0 14,5 13,3 11,9 5,9 

On réservait le plus mauvais salpêtre pour la poudre 
à canon, ei dix heures de battage suffisaient pour la faire, 
tandis qu'on battait les poudres pour armes portatives pen- 
dant vingt heuresl — (3) Il dit que les Cosaques, préparent 
leurs poudres par la voie humide^ en faisant bouillir le 
soufre et le charbon dans une dissolution de salpêtre, 
quMIs évaporent à siccité. — (4) U explique comment la 
poudre en grains a plus d'énergie que la poudre en farine, 
mais il remarque à ce sujet qu'on doit se garder de faire les 
grains trop gros parce qu'il n'est pas vrai, comme plusieurs 
le croient par induction, que la force de la poudre aille 
toujours en augmentant avec la grosseur du grain ; il 
ajoute que le çfos grain est moins préjudiciable dans les 
bouches à feu tjne dans le mousquet. — (5) Il ne croit 
pas qu'il soit possible de faire de la poudre avec d'autres 
substances que celles qui servent ordinairement, mais on 
ne doit en supprimer aucune des trois ^ il est bien vrai 
qu'un mélange de soufre et de salpêtre prend feu, mais 
il s'éteint aussitôt; dans tous les cas le salpêtre est absolu- 
ment indispensable j une poudre qui n'en contiendrait pas 
ne chasserait pas un brin de paille hors de la bouche. — (6) 
La mèche se prépare avec des cordes que l'on chauffe 
au bain de sable. — (7) U enseigne l'art de faire des fusées 
jusqu'au calibre de cent livres ^ et indique divers moyens 
de remplacer les baguettes directrices , tels qu'un fil de fer 
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1663, Bombardement de Brèmes à boulets rouges par 
Wraugel. — (2) On coule en Angleterre des pièces de 32, 
du poids de 4,200 livres, qui sont encore d'un très bou 
service en 1780. 

1654. Sparre, grand-maître de T artillerie de Brande- 
bourg mande à Télecteur qu'il ne peut faire autrement que 
de reconnaître Textrème recherche et le fini du .travail 
ultérieur des pièces de Brandebourg ^ mais qu'il est obligé 

en même temps de déplorer leur défaut d'exactitude^ quant 
aux dimensions et au poids. 
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ADDITIONS. 

1366. (Note relative à la notice (4)). Le siège de Chiozzaest 
fixé à 1336 par Gaspcroni (artiglieria Veneta), à 1366 
par Paolo Intériano Liguro (annales de Gènes )^ à 1376 
parTomassoMoretti (tratalodelF artiglieria) et à 1280 par 
Sismonde de Sismondi. {Journal dês ). 

1433. (Note relativeàla notice (1)). L'ouvrage de Valturius 
est porté à la date de 1 532 dans la chronologie du géné- 
ral Marion. 

1466. Premier usage d'une artillerie de campagne à la ba- 
taille de Ricardi (M. Persy). 

1477. (Note relative à la note (1)). La bataille deMorata eu 
lieu en 1476 d'après tous les auteurs français. 

1527. La France s'engage à fournir à la république de 
Venise un corps auxiliaire de 10,000 hommes, accom- 
pagné de 1*8 canons. {Jour, des se. mil. , jf'um 1835.) 

1537. (10). Du Belley de Langey , parlant des préparatifs 
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faits en Provence pour ré«îsier à Charles-Quînt, dit qu'on 
envoya à Arles pois à feu et grenades en grande quantité. 

1Ô55. Dans la liste des auteurs de Gassendi, on ne trouve 
pas Fronsperger, mais bien Fronsberg; son ouvrage a 
paru en 1557 sous un litre qui en français signifierait: 
Des armes et feux JCai^lifice, 

1556. L'armée française d'Italie composée de 8,000 hommes 
d'infanterie et de 1,000 hommes de cavalerie a douze 
grosses pièces sans compter les fauconneaux et autres 
petites armes. {Journal des sciences militaires , juin 
1835.) 

1566. (Note relative à la notice (1)). Errard de Bar-Ie-Duc 
qui rapporte ce fait dans %Si fortification démontrée^ ne 
lui donne pas de date précise, mais dit qu'il eut lieu sous 
le roi Charles IX, à Paris. Comme il y avait alors au 
nord de Paris un vaste emplacement nommé 3/ontfaucon 
(dont Une partie même est encore libre aujourd'hui et a 
conservé ce nom), il est à présumer que c'est là queTex- 
pérîonce fut faîte, et non dans quelqu'une des villes du 
nom de Monfaucon qui existent en France. Du reste 
Errard (qui écrivait en 1594) ne cite pas positivement le 
fait dont il s'agit comme une chose extraordinaire (eine 
Merkwurdigkeit) mais plutôt comme un exemple de la 
tésistance et du b,on lervice que l'on peut attendre des 
canons « lorsque ralliement des métaux est bienfait ^^ 
la fonte ^ etc, » Il avait dit auparavant qu'après les deux 
cents coups tirés, la pièce. << n était endommagée en 
façon quelconque, » Le calibre n'est pas précisé, ^^^ 
plus que la charge^ ni le mode de chargement. 

1570. Invention du pétard en France (suivant M. Persy)* 
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Notices. Lignes 
des notices. 

2 
3 



Au lieu de 



Lisez: 



690 (1) 
1249 (1) 
1362 (2) 
136ii (2) 
1365 (1) 



1378 (5) 
1426 (1) 
id. (2) 
1431 
1435 (1) 
1454 (1) 
1463 (1) 

1478 (note) 
1498 (3) 



1506 (1) 

1509 (1) 

1517(8) 

id. 

1519 (1) 

1520 (6) 
1538 (1) 
1540 (3) 
1543 (2) 

(*) Pour 
sagacité du 



2 
2 
3 



1 

2 
2 
1 
1 

2 

6 

1 

1 

5 

4 

5 

1 

3 

1 

2 

2 



Hagicus, 
inintrato , 
, 30 pierriers, 
Piscia, 



Hagiëus. 

nitrato. 

30 canons pîerriérs. 

Peseia. 

(chronique thurin- (la chronique thu- 
gienne de Rothe , ringienne de Rothe 



se. 

Ghiozza. 

grosses. 

grandes. 

1431. Les. 

Harscher. 

bronzines. 

et celle d'un pou- 
drier. 

à Tours en 1470 et. 
(2). On voit à Na- (3). On voit à No- 



qui se , 
la Chiozza , 
grandes , 
grosses, 
1432. Les, 
Harsche , 
broneines, 

et, 

à Tours et, 



varor 

Bume, 

Thurm Krùtzel, 

et y est par, 

uni lorsque , 

Maximin, 

Bortko, 

Dice, 

Belph , 



varo. 

Boum. 

Thurmkratzel. 

et y est réuni par. 

lorsque. 

Maximilien. 

Boczko. 

Diu. 

Pierre Ralph. 



geschwind-morter, geschwind-morser. 

abréger l'on n'iodique que les corrections que la seule^ 
lecteur ne suffirait pas a rectifier. 
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Au liea de 



Noticei. Lignes 
des notices. 

154û(2) 7 Texte, *• 

1650 (5) (2. V. 1445), 

1556d.beaùc.d*end. Frousperger, 

id. 1 dutabl. metricana, 

id. 9 ap. le tabl. falles, 

id. (6) 8 kauizwagen, 



id. (23) 

id. (30) 

id. (37) 

1558 

1569 (2) 

1576 (2) 

id. 
id. 

id. 

1578 (1) 



3 

5 et 6 

2 

1 

(2) 
U 

5 

6 



/ 
1 



Lisez t 

Texier. 
(? V. 1445). 

Fronsperger. 

matzicana. 

folles. 

Kantzwagen. 

Werkpulver. 

empans. 

Tesse au flasque. 

Dorpat. 

Caliver. 



werkpalner, 

empares, 

Fure au furque , 

Dorpot, 

Caliners, 

Des pièces (notbs- Des pièces de 24 (no- 

chlange) de 24 à , thschlange) de. 

id. id. 16 à , id. 16 id. de. 



id. (fildschlange) 
de 8 à, 
id. id. 2 à, 
Ehrenbruitstain , 



1580(3) 1 du tabl. 40 20 649, 



id. 8 ( felds- 
chlanhe)de. 

id. 2 id. de. 
Ehrenbreitstein. 
40 liv. 20 liy. 
64 quint. 
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FAIT EN 1809, 
pAm. I.B aÈmitukh coaniAarDAVT e« ottSF db L'A&Tiu.EmiE 



SUR L'ORGANISATION DE 



L ARTILLERIE DE GASIPAONÊ 

DE LA GRANDE ARMÉE. 



MATÉRIEIn 

Le matériel de l'artillerie de Tannée » déduction faite de 
celui du corps du maréchal Masséna» dont on n'a pas en- 
core de situation exacte , est composé de trois cent quatre- 
vingt-neuf bouches à feu, dont deux cent quatre-vingts 
dans les corps d'armées ou en réserve, attaché au parc. 
La réserve provient des dix pièces de la division des dra- 
gons. 

UU pièces de 12 approvisionnées à 742f coups par pièce. 

161 id. de 8 Idem. 

24 id. de 6 idem. 

60 id. de U idem. 

16 Id. de 3 idem. 

2 id. de 1 idem. 

l^O 35. 2« SÉRIE, T. 12. NOVEMBRE 1835. 14 
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63 obusiers en 6 pouces. 
19 id. en 5 pouces U lignes» 
1 8,680,690 cartouches d'infanterie. 
Ces bouches à feu et munitions sont réparties en la ma- 
nière suivante. 

GARDE IlfPâRIALE. 

12 pièces de 8 approvisionnées à 230 coups par pièce. 

6 id. de U id. à 225 

6 obusiers de 6 pouces à 190 

195,000 cartouches d'infanterie. 

1®>' CORPS d'armée du maréchal rernadotte. 

12 pièces de 12 approvisionnées à 312 coups par pièce. 
12 id. de 6 id. èi li6k 

12 id. de 3 id. à 535 

2 id. de 1 id. à 585 

6 obusiers de 5 pouces U lignes à 3/i8 
1,016,800 cartouches d'infanterie. 

2™® CORPS (général marmont). 

16 pièces de 8 approvisionnées à 269 coups par pièce. 
6 id. del id. à 250 

8 obusiers de 5 pouces U lignes à 220 
1,095,000 cartouches d'infanterie. 

3"® CORPS ( MARÉCHAL DAVOUST ). 

6 pièces de 12 approvisionnées à 157 coups par pièce. 
18 id. de 8 , id. à 217 

18 id. de 4 id. à 184 

6 obusiers de 6 pouces id. à 138 
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1,060,000 cartottcbes d'infanterie. 

Les pièces de douze sont restées à Heyet, mais elles se* 
ront remplacées avant quatre jours par d'autres prises à 
Vienne. 

/(™^ coR»s (maréchal sovlt ). 

6 pièces de 12 approvisionnées à 8/iO coups par pièce. 
18 id. de 8 id. à 816 

6 id. de U id. à 250 

5 obusiersde 6pouces id. à 108 

915,000 cartouches d'infanterie. 

5™« CORPS (maréchal mortier). 

6 pièces de 12 approvisionnées à 232 coups par pièce. 
12 id. de 8 id. à 210 

6 id. de 6 id. à 322 

6 id. de U id à 198 

1 obusier de 6 pouces id. à 537 

785,000 cartouches d'infanterie. 

6™« CORPS (marécaal ney). 
6 pièces de 12 approvisionnées à 283 coups par pièce. 



18 id. de 8 




id. 


à 230 


U id. d^ 6 




id. 


à 176 


8 id. de k 




id. 


à2Zi4 


U id'. de 3 




id. 


à » 


6 obusiers de 6 pouces 


ùd. 


à 243 


U id. de 6 p. 


41. 


. id. 


à 270 



1,562,160 cartouches d'infanterie. 
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7™® CORPS ( M ABÉCHAL AVGEREAU ). 

15 pièces de 8 approyisionnées à 202 coups par pièce. 

6 id. de U id. à 260 

8 obusiers de 6 pouces id. à i&U 

8"^ CORPS (ifARiCHAL MASSÉNA). 

Pour mémoire. 

AUX RiSBRVBS DB GAVALBBIB ( S. A. I. LE PRINCE BfVRAT ). 

12 pièces de 8 approvisionnées à 172 coups par pièce. 

1 id. de ô id. à lU 

6 obusiers de 6 p. 4 1. id. à 1&7 

1 id* de6p./il. id. à 338 

2/il,000 cartouches d'infanterie. 



PARC GÉNÉRAL. 

A BRVNN. 

7,/!l35 cartouches de 12 autrichiennes. 
1,252 id. de 6 
3,800 id. de 3 

1,200,000 cartouches d'infanterie. Il y en a en outre 
800,000 pour la place 





A VIENNB. 


2 pièces de 12 


7,380 


U id. de 8 


1,811 


2 id. de U 


1,200 


2 obusiers de 6 p. 


832 
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Cartouches de 6 10,074 
Id. de 8 7,386 

A BRAVNAU. 

8 pièces de 12 1,928 
24 id. de 8 

4 id. de 4 
13 obusiers de 6 pouces. 
2,557,600 cartouches d'infanterie. 

A PASSAU. 

2 pièces de 12 1,529 

;^ id. de 8 4,535 

4 id. de 4 2,152 

2 obusiers de 6 p. 520 
2,479,800 cartouches d'infanterie. 

A AUGSBOURG. 

6 pièces de 12 4,504 

7 id- de 8 4,784 
5 id. de 4 1,650 
4 obusiers de 6 p. 3,380 
2,170,000 cartouches d'infanterie. 
Cartouches de 12 2,600 

Id. de 6 12,400 
Id. de 3 9,500 
Cette composition est vicieuse , plusieurs corps d'armée 
ayant un trop grand nombre de calibres , elle provient de 
ce que le grand parc n'ayant pu fournir assez prompte- 
ment au remplacement des munitions , il a fallu changer 
quelques bouches à feu françaises contre des pièces autri- 
chiennes. 
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Pour obvier à ce que cet inconvénient ait lieu de nou- 
eau, on y a remplacer toutes les bouches à feu françabes 
d'un certain nombre de corps d'armée par des bouches à 
feu autrichiennes , dont il sera beaucoup plus facile de se 
procurer des munitions. Ce changement pourra être opéré 
avant quatre jours p<^ur toutes les divisions qui se trou- 
vent à Vienne et à Brùenn ; il faudra quelques jours de 
plus pour le corps d'armée de M. le maréchal Davoust, du 
général Marmont et du maréchal Ney, attendu leur éloi- 
gnement de Vienne ; mais M. le maréchal Davoust aura 
dans quatre jours à son parc les six pièces de 12 qui lui 
manquent. 

La garde impériale et les réserves de la cavalerie, le 
maréchal Augereau et le corps du général Marmont seront 
les seuls qui conserveront de l'artillerie française. 11 n'y 
a aucun inconvénient parce qu'ils pourront être pourvus 
abondamment de munitions au moyen de celles que Ton 
retirera des autres corps d'armée , on pourra même sous 
peu de temps leur donner des bouches à feu autrichien- 
nes, lorsque les caissons, qui ont été trouvés à Gratz, au- 
ront pu être montés et seront arrivés à Vienne. 

Le corps du maréchal Bemadotte conservera son artO- 
lerie hanovrienne, qui se trouve du même calibre que 
l'artillerie autrichienne. 

Les remplacemens opérés, l'artillerie de l'armée sera 
de 318 bouches à feu , dont : 

44 pièces de 12 

63 id. de 8 

120 id, de 6 

11 id. de 4 

12 id. de 8 

20 obusiers de 6 pouces. 



SUR l'artillerie be campagne. 215 

us id. de 5 pouces k lignes. 
Ces bouches à feu seront réparties de la manière sui- 
vante : 

GARDE IMPÉRIALE. 

12 pièces de 8 
6 id. de 4 
6 obusiers de 6 pouces. 

i^* CORPS ( MARÉCHAL BERIHADOTTE ). 

2 pièces de 12 
12 id. de 6 
6 obusiers de 6 pouces 4 lignes. 

2"® CORPS (général marmomt). 

6 pièces de 12 • 

24 id. de 8 
6 obusiers de 6 pouces 4 lignes. 

3™« CORPS (maréchal davoust). 

6 pièces de 12 
24 id. de 6 ♦ 

6 obusiers de 5 pouces 4 lignes. 

4™* CORPS (maréchal souit"). 

6 pièces de 12 
24 id. de 6 
6 obusiers de 5 pouces 4 lignes. 

6"* CORPS (maréchal mortier). 
6 pièces de 12 
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2U id. de 6 

6 obusiers de 6 pouces U lignes. 

6"*® CORPS (maréchal ney). 

6 pièces de 12 
2U id. de 6 
6 obusiers de 6 pouces U lignes. 

7^^ CORPS (maréchal augereau). 

16 pièces de 8 
5 id. de 8 
8 obusiers de 6 pouces. 

8me CORPS (maréchal masséna). 
Pour mémoire. 

RÉSERVE DE CAVALERIE. 

12 pièces de 8 

6 obusiers de 6 pouces. 

PARC GÉNÉRAL. 
Réserve attelée suivant l* armée. 

8 pièces de 12 
8 id. de 5 
8 obusiers de 5 pouces k lignes. 

Pour remplacement, 

k pièces de 12 
h id. de 6 

A obusiers de 6 pouces Z|. lignes^ 

S. M. jugera vraisemblablement convenable d'établir 
d'autres dépôts que ceux qui existaient. Je crois que son 
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intention est d'en avoir un* à Enns et un à yicolobourg 
Ils pourraient être composé chacun de 2,009,009 de car- 
touches d'infanterie ; en outre des munitions à canon ; 
dans le premier, on enverrait des munitions de Passau et 
de Braunau, et dans le second, on en enverrait de Brùnn. 

Les ateliers de cartouches d'infanterie de Vienne et de 
Brûnn sont maintenant en activité; on doit en confection- 
ner 6,000,000 à Vienne et 2,000,000 à Brflnn. 

Ces places sont celles où il est le plus convenable d'éta- 
blir ces ateliers, attendu qu'il s'y trouve beaucoup de 
plomb et que l'on évite le transport. 

Les bouches à feu françaises, qui ne seront point em- 
ployées dans les divisions, seront de suite évacuées sur 
France où au moins en Bavière. 



PERSONNEL DE L'ARTILLERIE. 

Le personnel de l'artillerie, non compris la garde im- 
périale, se compose de quinze compagnies d'artillerie 
à cheval, dont une batave. 
k9 compagnies d'artillerie à pied , dont 3 bataves. 
6 id. d'ouvriers. 

1 id. d'armuriers. 

8 id de pontonniers. 

L'effective de toutes ces troupes est de 7,503 hommes , 
dont û,796 d'artillerie à pied compris 323 bataves. 
1,464 id. achevai id. Q^g id. 
540 d'ouvriers. 

58 d'armuriers. 
650 des pontonniers. 
Mais en défalquant les hommes aux hôpitaux et ceux dé- 
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PONTONNIERS. 



Au 1®' corps 1 

A Kolstembourg 7 

Le matériel de rartillerie de chaque corps d'armée 
peut, à la volonté du général en chef, être réparti en trois 
divisions de dix bouches à feu pour les trois divisions d'in- 
fanterie, et une de six bouches à feu pour la cavalerie; 
cette organisation nécessite cinq compagnies d'artillerie à 
pied, et une d'artillerie à cheval, à raison d'une compa- 
gnie et demie par division d'infanterie ; une demi-compa- 
gnie pour le parc, et une compagnie d'artillerie à cheval 
pour la division de cavalerie : c'est sur cette manière que 
se trouvent organisés les différens corps d'année , à l'ex- 
ception du 1*' et du 2™* qui ont encore conservé leur ar- 
tillerie telle qu'elle était lorsqu'ils l'ont amenée , le 1^' de 
Hanovre et le 2™« de Hollande > les mouvemens de la cam- 
pagne n'ayant pas permis d'y rien changer ; on va les or- 
ganiser de la même manière que les autres corps, à moins 
que S. M. n'y trouve des inconvéniens ; alors il se trouvera 
à chaque corps d'armée cinq compagnies d'artillerie à 
pied et une à cheval; aux réserves de cavalerie, trois d'ar- 
tillerie à cheval et une à pied ; à la réserve générale d'ar- 
tillerie, deux compagnies à pied et deux a cheval ; au parc 
général, sept à pied et deux à cheval; dans les places» 
quatre à pied ; à l'état-major général d'artillerie , une 
compagnie d'artillerie à cheval. . . 

Les dépôts des différens régimens d'artillerie ont fait 
partir des canonniers pour tenir au complet les compa- 
gnies qui sont à l'armée. Le détachement du 7™® est ar- 
rivé , il y a plusieurs jours , et celui du 5™* à pied Test 
d'aujourd'hui ; les autres sont en route. 
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TRAIN DARTILLERIE. 

L'attelage de l'artillerie de l'armée est composé de onze 
bataillons du train français , de deut compagnies du train 
batave, de quatre brigades de l'entreprise Kaiser, et du 
reste des chevaux de réquisition levés en France , ce qui 
forme un total effectif de: 7,600 hommes, officiers et sous- 
officiers compris. 

19,909 chevaux, ceux des officiers et sous-officiers com- 
pris dans ce nombre. 

6,308 hommes ) .au t^'ii j a 

8 730 cheva x ^PP^^rtenant aux bataillons du tram. 

95^ f™°^^^ {appartenant au train batave. 

^^ft oD^nics| appartenant à l'entreprise Kaiser. 

2,638 chSS?}***' équipages de réquisition. 

Dans l'effectif sont compris les chevaux des officiers et 
et sous-officiers, et ceux à refaire. 

Les chevaux des officiers et sous-officiers forment un 
total de 875 

Ceux à refaire sont au nombre de. . . . 898 

Ainsi, il n'y a réellement de chevaux du 
train , y compris ceux en route dé France pour 
l'armée que;». » 10,176 

Ils sont répartis ainsi qu'il suit : 

PREMIER CORPS. 

Chevaux du train. . . 982 \ ^ ^^^ 
Chevaux de réquisition 118) ' 



DEm^VE COftPS. 



Du train français. . . 445 \ 

Du train balaVe . . . 227) ^'*^ 



Tmoisikus COEPS. 

Du train 730) 

De réquisition. • • . » j 



» 



RàSERVBS DE CAVALERIE. 

Du train 461] 

De réquisition. . . . 192 j 



730 



QrATBiillE COEPS. 

Do train 886) ^, . 

De réquisiti<m. ... 55) ^^ 



CI!(QriklIE COBPS. 

Du train ft08> , „ 

De réquisition. ... 64 j "* 

SIXlkME COBPS. 

Du train 561 j „ 

De réquisition. ... 411) ^'^ 

SEPTlkME COBPS. 

Du train 746 1 „. 

De l'entreprise Kaiser . 178) 



HUITlklCB COBPS. 

Pour mémoire. 



668 
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âas 



PARC GÉNÉRAL. 

Du train ..... 673 
De Tentreprise Kaiser . 185 
De réquisition . . . 1,450 



2,050 



EN BOUTB VENANT D£ FRANGE £T 
PROVENANT DES REMONTES. 

Du train 1,450} 1,450 



Total. . . . 10,176 



Mais les chevaux en route de France ne peuvent être 
compris dans le disponible, surtout ceux que M. le maré- 
chal Kellermann a fait rétrograder; il convient de les dé- 
duire, ci 1,450. 

Il n'y a donc réellement de disponible que 8,726 che- 
vaux. 

Chaque corps d'armée, organisé à raison de 36 bou- 
ches à feu , ainsi qu'il est préposé pour le matériel , a 
besoin de 1,230 chevaux; savoir : 



6 pièces de 12 à six chevaux chaque. . 
24 pièces de 6 à quatre chevaux chaque. . 
6 obusiers à six chevaux chaque. . . . 
6 affûts de rechange à quatre chevaux chaque 
27 caissons de 12 à quatre chevaux chaque 
60 caissons de 6 à quatre chevaux chaque. 
18 caissons d'#busiers à quatre chevaux chaq 
90 caissons d'infanterie à quatre chevaux chaq 
3 caissons de parc à six chevaux chaque. . 
12 chariots de parc à six chevaux chaque. 



36 
96 
36 

24 

108 

â40 

72 

360 

18 

72 
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8 forges de parc à six chevaux chaque. . . /i8 
En route à des sous-officiers et chevaux haut le 
pied 120 



Total. . . . 1,230 



11 en faut, pour les réserves de cavalerie, six cents, ci 
600. 

En attelant à six chevaux les bouches à feu» un caisson 
par pièce , et les chariots et les forges. 

La réserve générale d'artillerie, composée de 24 bou- 
ches à feu, en exige 670 

L'équipage des ponts en demande au moins 500 

Le grand parc 2,000 

La totalité de l'équipage pour être au complet 
devrait donc être ; savoir : 

Pour les sept corps d'armée. . . 8,610 

Pour les réserves de cavalerie 600 

Pour la réserve générale d'artillerie 670 

Pour l'équipage des ponts 600 

Pour le grand parc 2,000 

• 

. . Total 12,726 

Il n'en eûste de disponible que 8,726 

11 en manque donc. . . . • 3,654 

Il manque encore beaucoup plus de chariots à propor- 
tion que de chevaux ; le besoin s'en est fait sentir pendant 
toute la campagne , principalement pour les chevaux de 
réquisition. Il n'y reste que très peu de charretiers venant 
de France; ceux qu'on a pris en Allemagne, pour les rem- 



SUA l'artillerie de campagne. 225 

placer, ont presque tous désertés en emmenant des che- 
vaux, à mesure qu'on les employait. Les déserteurs autri-- 
chiens n'ont pas mieux servis , en sorte qu'on a été obligé 
de faire conduire les chevaux par des soldats d'infanterie 
au pas des canonniers; ceux des équipages des ponts ont 
été menés en entier par des pontonniers. C'est à ce man- 
que de charretiers, plus encore qu'aux marches forcées, 
qu'on doit attribuer la consommation considérable qui 
s'est faite de chevaux. Pour sentir le déficit, il suffit de 
considérer que pour 10,227 chevaux , effectif existant dans 
l'armée , il n'y a que 5,271 hommes , y compris les sous- 
officiers et les brigadiers, les maréchaux, les bourreliers, 
les trompettes et les ouvriers, qui , tout ensemble , se mon- 
tent à l,2l(i : ainsi, il n'existe réellement que 4,067 char- 
retiers, qui ne peuvent conduire que 8,ll/!i chevaux; il en 
reste donc 2,113 à faire conduire par des canonniers ou 
des soldats d'infanterie. Il a été proposé plusieurs fois 
d'incorporer dans les bataillons du train le nombre d'hom- 
mes d'infanterie nécessaire pour conduire ces chevaux , on 
ne peut que renouveler cette demande , croyant qu'il n'y 
a pas d'autres moyens d'assurer le service de l'artillerie ; 
des hommes qui ne sont employés que momentanément 
à penser des chevaux les négligent, les laissent dépérir, 
désertent dans les momens les plus pénibles et où ils sont 
les plus nécessaires. 
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EXPLOBATIONS HISTORigCES< 



LES MUnSTRES DE LA GUERRE 



PEIVDAIVT LA ftÉVOLUnORr. 



PREMIERE PÉRIODE. 



MONARCHIE CONSTITUTIONNELLE, 



Le» grandes phases de la régénération nationale en 89, 
se présentent à la mémoire, pour la succession des minis- 
tères de la guerre, avec tout le tumulte de ces tourmentes de 
vents qui non seulement^ à Tautomne, font tomber les 
feuilles éteintes et desséchées, mais encore, à toutes les 
époques d'orage , les enlèvent sans distinction, à peine 
apparues, ou dans toute la vigueur de leur éclat. 

En effet, dès qu'on fut assailli de troubles et jeté, pat les 
rumeurs publiques, à travers les commotions du dedans 
et du dehors, le mouvement des apparitions et des chû- 
tes au ministère le plus important du royaume , devint 
chaque jour plus rapide, plus perturbateur : il y «^^ 
coup sur coup, dans cette haute atmosphère de l'état, des 
soubresauts inattendus d'élémens, avec raffales, bouras* 
ques et tempêtes. 
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A l'âvénement de Louis XVI au trône , le portefeuille 
de la force militaire de France était encore l'appât de 
Tintrigue en jupons , ou la propriété de là faveur en 
bottes. 

Cependant la conscience timide du nouveau monarque, 
éveillée par les progrès de l'esprit social, eut presque la 
résolution d'en faire désormais l'apanage formel du vrai 
mérite, ou du moins l'attributlégilime de quelque grande 
lenonamée d'armes. ' 

Mai5 bientôt la routine et les prétentions , le crédit et 
l'importunité , trouvët'eht moyen plus que jamais de se 
chambrer en conseils intimes pour emporter de nouveau 
des choix par relief seul de noms décrépits et malencon- 
treux, oU pour en prescrire, comme à l'ordinaire , de 
maladroits et de repoussans, avec de grands personnages 
de coterie, tour à tour commodes, maniables, et souvent 
inconnus au métier, et plus souvent inhabiles à la 
besogne. 

Les ministres de la guerre (}ue se donna donc la royauté, 
libre encore en ses Volontés, et maitresse absolue de ses 
desseins, furent d*abord, le maréchal Dumuy, esprit de 
cour sans saillie, homme de bataille sans combats, et grand 
promoteur d'idées sans fond, sous un air pieux et béat; 
pais le comte de Saint-Germain , marquetterie bizarre de 
raison et de caprice, réfraction fantasque d'allures et de 
manies étrangères; un jour creuset incandescent de justes 
réformes, et le lendemain volcan plus désordonné d'abus 
et de pauvretés en éruption. 

On a souvenance encore, presque malgré soi, des culottes 
en gaine, des coups de cannes, des frisures à longue queue» 
et des chapeaux à quatre cornes. 

Incessamment tout alla s'embarrassant davantage autour 
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du prince : ce fut du dépit à la cour, de folles discussions 
à Tarmée ; il y eut entremise du sanctuaire, et même com- 
mandement DE PAE l'autel. 

On vit eiots arriver au département de la guerre , par 
opposition d'influences et par éclairs de plus sages retours, 
le prince de llonlbarrey , foyer brillant de petites vanités, 
rêveur enthousiaste de vieilles choses, esclave allier de 
l'étiquette et sabreur menaçant du mérite sans ancêtres. 

Après, ce fut le maréchal de Ségur, un instant ferme 
par caractère , conciliant par bonté , sympathique par 
droiture, et bientôt, nouveau séide lui-même de la plus 
stupide aristocratie, avec ses cadets de bonne maison et 
ses certificats héraldiques de hauts quartiers de noblesse. 

Dans l'intervalle de ces deux ministères, travaiUés tour 
à tour d'affaissemens et d'excavations, M. de Vergennes, 
diplomate à l'œil plus serein qu'étincelant, avait apparu au 
milieu d'un intérim | de reprises en sous-œuvre, comme 
un lampion de sauve-garde sur les abords de défoncemens 
et de casse-cous. 

Mais les assemblées des notables s'installent et se sépa- 
rent dans le vide; le roi tient des lits de justice en l'air; 
il s'agit de surcroit d'impôts, d'emprunts, de déficits ; le 
parlement de Paris est eu rébellion ; les gardes-du-corps 
et les frères du souverain marchent, baïonnette en avant, 
sur la cour des comptes; les états-généraux sont invoqués, 
l'agitation court et se rue & travers les provinces; il y a 
tumulte, émeute, & Grenoble; prise d'armes, sédition et 
révolte, en Bretagne. 

Le maréchal de Ségur s'était retiré, battu de clameurs 
et de vents impétueux; M. de Breteuil, autre grand homme 
d'audace, se trainant à genoux avec le portefeuiUe de la 
maison du roi sous le bras, se présenta pour prendre en 
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dépôt celui de la guerre et le remettre quinze jours après 
à l'un de ces champions de l'antique monarchie qu'on 
voyait encore plus rampans que lui dans les salles de pas- 
perdus à YersaiUes, puisqu'ils s'y tenaient A plat-ventre. 
' Ce fut sous ce patronage pitoyable et par l'influence 
aussi d'un frère, archevêque en odeur de sainteté à l'œil- 
de-bœufy qu'arriva le tour du comte de Brienne, militaire 
sans services, tout à Toi^eil, haut seigneur sans fortune, 
tout à l'ostentation; courtisan d'antichambre sansftme, 
valet d'intrigues , san» pudeur, tout à la vénalité, tout à 
la bassesse. 

Désormais le maliaise public esi à son comble ; la cour 
des pairs^ se résigne seule aux sacrifices, et s'offre en aide; 
leclergé au contraire s'enorgueillit et tient tète aux calami- 
tés, armé de l'encensoir; les menées de la diplomatie 
s'entortillent et se crispent; les machinations des petits 
appartemens sont avenues, délirantes... - 

Il y avait à coup sûr du péril à rester près du prince ; 
aussi le ministre de la guerre, lâche instrument de toutes 
ces désorganisations, s'échappe au loin, comme l'arche- 
vêque, devenu cardinal, emportant aussi ses pensions 
et ses rapines. 

C'est le comte de Puységur dont le courage et les réso- 
lutions dévouées auront à braver les déchainemens d'une 
crise imminente et profonde. 

Mais voilà qu'au milieu d'un déploiement général de 
baïonnettes et de sabres sur Versailles, arrive en chaise de 
poste le maréchal de Broglie , guerrier bien autrenaent tu- 
télaire avec sa longue épée et sa double vue. On le voit 
tomber là comme ministre et comme général en chef. 

Dès lors ses combinaisons n'en vont être que plus nettes,^ 
plus absolues plus fulminantes. 
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Aussi, de toutes parts oaranoonce en vainqueur superbe 
de la révolution ; mais le lendemain même» lorsqu'il 
pousse au monstrb , on hésite » on s'éloigne , on fuit en lâ- 
ches : les foudres du château Toni proclamé le sauveur 
inespéré de la monarchie » et dès qu'il a crié : a moi les 
PAEUx! c'est lui qu'on renie , c'est elle qu'on abandonne 
aux poignards. 

Déjà les états-générauXy convoqués à grand bruit^ avaient 
changé de nom il'impéritie, la mauvaise foi et la violence 
en avaient fait une assebalêb hationalb» exaltée, impé- 
rieuse , dominante ; le peuple de Paris s'était montré par 
masses sur les boulevarts et dans les faubourgs; il avait 
délivré les gardes-françaises licenciés par la morgue et 
détenus follement en prison; le prince de Lambesc, après 
. des évolutions et dos charges meurtrières sur les. prome- 
neurs et les chaises des 1*uileries, se trouvait en déroute 
sous les pierres et les malédictions ; la cs^itale» toute 
entière, venait de prendre part aux tumultes; la Bastille 
enfin était enlevée, et la fête du gouverneur» plantée sur 
une hallebarde, se promenait en étendard. 

Ce fut à partir de cette ^grande époque d'armemens et 
d'irritations que la secrétairerie d'état de la guerre cesw 
d'être à la disposition lihre d'un Piinc0> le jouet de inisé- 
rables conseils, et .la victime d'indécision^ perfides, 
fatales. 

L'ancien régime venait de fuir en .ombrer san^ante; 1^ 
régénération nationale s'élançait à vol d'aigle^ an-devaBt 
de hautes destinées : jaussi, de tous côtés, le;i^ ^yéiieiDeps 
nouveaux et leurs reperçu sciions avaient bN0ulever3è l^ 
traditions des dignités ro-yales. et pi^ei^que mi^ à.tarr^' 
dans, les boues, touiea ,les grandeurs, x&OQta]::chiqu€;9. 

Effectivement on plaça, 4ès Iç^ra» le patriotisui^c ^t 1.4^' 
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dépendance avant tout : on jura, par acclamation, leur 
triomphe, et ce fut, d'un bout à l'autre du royaume, à qui 
l'obtiendrait par l'harmonie ou la révolte. 

Après l'hésitation de quelques jours encore d'indépen* 
dance où M. deSaint-Priest, conseil intime et cauteleux prit 
furtivement le portefeuille de la guerre, une nouvelle série 
de nominations s'ouvrit désormais pour subir toutes les 
alternatives d'une autbe Jsbi, qui d'abord, attractive, bril- 
lante, allait devenir bientôt, et séditieuse, et criminelle. 

Comme cet intervalle d'espérances et de déportemens 
se trouva dominé par le prestige de hautes assemblées , 
toujours plus imposantes et plus sourcilleuses; chaque 
ministre de la guerre , le jour même de son avènement, 
se mettrait en devoir, au sortir du cabinet du roî ,. d'aller 
se produire ji la barre pour y prononcer un disi:ours, 
de principes, objet de félicitations ou de murmures, et 
se voir presqu 'aussitôt remplacer à la tribune sous les 
mêmes encouragemens ou les mêmes rumeurs, avec le 
même cérémonial civique çt les mêmes fascinations po- 
pulaires. 

Ainsi trois Siemaine^ après la défection honteuse subie 
par le. maréchal de B^oglie et l'intérim clandestin de M. de 
Saint-^riest le comte de. la Tour-du-Pin vint faire son 
salât à la Constituante, et remplir l'espèce d'interrègne qui 
précéda quelque temps encore la promulgation d'une 
monarchie ref^iite à neuf et portant à faux sur des insti- 
tutions hors d'aplomb : il fut aussi tout ce qu'on était à 
celte époqMe ixiémora)>le ; droit d'intention, [aloux de bon 
ordre, heure^i^ d.'atte^ïte, fier de liberté. 

jln^quelà les gardes boung^ises s'étaient organisées à 
l'envi; l'surnaiée de ligne, ai^it changé, de drapeaux avec 
joie : le roi s'était présenté, au balcon de l'Hôtel-de-Ville^ 
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la cocarde civique au- chapeau ; la publication libre 
de la pensée, la sûreté inviolable des personnes étaient 
devenues des dogmes religieux : en vain le comte d'Artois 
et le prince de Condé s'étaient enfuis traitreusement à 
r étranger; en vain aussi les gardes-du-corps et les offi- 
ciers du régiment de Flandres s'étaient provoqués d'ivresse 
et enhardis de conspirations : les journées des 5 et 6 
octobre avaient fait payer cher de pareilles rodomontades ; 
la famille royale, enlevée sans égards et honnie sans 
pitié, se trouvait prisonnière à Paris, stupéfaite de dégra- 
dations, et tremblante sous le dais de Louis XIV. 

A tant de désordres , à tant de bouleversemens calami- 
teux, le comtedelaTour-du-Pin, le cœur navré, s'eflForce 
chaque jour détenir tète, parhonneur etpardévouement.- 
mais le parti de la cour se plonge de plus beUe dans les 
machinations ; les agitateurs se montrent plus audacieux, 
plus intraitables ; les aristocrates, à Paris, sont mis à la 
lanterne; on égorge les patriotes à Montauban, à Tou- 
louse et dans tout le midi ; une insubordination aveugle 
fait de Nancy une arène de guerre civile; l'orgueil et l'im- 
péritie du commandement y provoquent la révolte ; la 
licence d'un régiment suisse se signale en attentats; de 
toutes parts ce sont des cris de réaction ou de vengeance : 
le ministre , honteux, confus, en connait la cause intime 
et les ressorts secrets; désormais il insiste aussi pour faire 
accepter sa démission, et se retire, la tête couverte de son 
manteau. 

Le roi, 'dompté par la perfidie et la terreur, cherche 
autour de lui un autre secrétaire d'état de la guerre pour 
commander à d'autres débordemens ou s'y perdre encore 
sous l'empire de volontés plus fortes que la sienne : celles 
de la cour ou du peuple. 
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Alors, le maréchal de camp Duportail, esprit sillonné 
d'étincelles électriques et tout entier à rinfluence ora- 
geuse du patriotisme de ces temps» se montra glorieux 
de prendre, le premier, le titre de ministre national, en 
s 'adressant d'abord, sous cette qualité nouyelle, à l'assem- 
blée souveraine de l'époque , puis à toutes les hiérarchies 
du gouvernement constitutionnel monarchique; mais ce 
fut l'année surtout, dont il appella l'attention, pour lui 
définir philosophiquement ce que seraient dorénavent, la 
discipline, la royauté, la forme de l'état, les devoirs aux 
drapeaux, les sermens à la patrie, et sa grandeur et 9^8 
triomphes. 

Puisqu 'alors, au fait , il était de rigueur de proclamer, à 
la tête des troupes en émoi civique elles-mêmes, des 
maximes 'magnanimes k force; le nouveau ministre, bon 
français, bon citoyen , n'avait pas manqué d'en faire 
jaillir et d'en mettre partout à l'ordre du jour, depuis 
1 e quartier général jusqu'au corps degarde. 

Mais déjà c'en était fait : l'association des chevaliers du 
poignard aux Tuileries» les algarades plus folles et plus 
furibondes de l'émigration à Coblentz; le voyage pusil- 
lanime de Varennes, son retour grotesque, ignominieux : 
les lettres sauvages de Bouille et de son état-major déser- 
teur; l'appel de Léopold II aux rois; l'entrevue machia- 
vélique de Pilnitz; des manifestes, atroces de menaces, 
infâmes d'insolence; enfin un cri général de guerre à 
mort, et ses retentissemens jusqu'au ciel, avaient jeté 
leurs gaz, introduit leurs vapeurs dans toutes les têtes; 
elles en étaient gonflées à faire explosion. 

Le ministre qui s'était annoncé par des doctrines de 
calme profond, de sang froid stoique, de vaillance noble, 
étudiée, fut emporté par les événemens» quoiqu'il eut pu 
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faire; un décret Tautorisa, aous saresponsabililé du reste, 
à retourner à Tannée» non plus pour y discourir dlion-^ 
neur et de magnanin>ité , mais pour y combattre corps à 

corps. 

En attendant néanmoins que les germes d'une illustra- 
tion, présagée si prématurément , vinssent à porter leurs 
moissons, Louis de Narbonne prit le ministère par cla- 
meurs de nouvelles menées et de nouveaux périls : c'était, 
sous des dehors presque frivoles, une dane encore plus 
fortement saisie de l'avenir des arnies nationales et de 
l'attente de leur gloire prophétique. 

Alors le traité de Berlin avait noué toutes les puissances 
de l'Allemagne en coalition gardienne à trancher par 
l'épée; la Russie elle-même s'était réservé la place d'un 
ien de fer dans le faisceau d'armes continental ; un rap- 
port du ministre qui venait de parcourir en personne 
les frontières du royaume ; le travail aussi d'un conseil 
de guerre, tenu devant le roi , avaient mis à découvert 
l'état de la France, ses dangers « ses ressources, sa sûreté, 
son salut. Tout allait se précipiter aux avants-postes, 
quand M. de Narboqpe , alarmé de bonne foi , reconnut 
dçs tiraillemens perfides* et d'autres rapports et d'autres 
conseils; c'en éta;it trop 1 il s'indigne aussi de trames caver- 
neuses ourdies lâchement au dedans, au dehors; il demande 
sans plus i^ p^rtirpour l'aitpée, et s'y rend aussitôt en 
déf^seur Ji)oyal> résolu à combattre le ciel et la terre , 
XDais au grand jour. 

Déjà le départem.^pt des forces nationales s'était grossi 
d'appels et de l^véçs^n ma$se; grondant à pjeîns bords; 
k gueîTP. était, déclarée i.on^allftit entreç en campagne : ily 
avapi(t doQQ Jxâte ettrê^çae.à fairts choix d'iiji ministre impo* 
^an^t de non} et de m^te .; mais la faction .4^ la cour était 
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]à pour tout entraver et tout mettre en défaut. Ce fut un 
M. de Grave, oracle de province» sans Voix ejt sans j&diô» 
espèce de sage amphibie ^ sorti tout moite des rangs de 
l'armée et de la garde bourgeoise, qui vint à son tour parler 
à la tribune nationale et aux drapeaux» de paix bi ffe 
lois, d'estime publique et de fraternité, ^u. milieu d'un 
désarroi universel de terreurs et de tumultes. 

Ici , la royauté constitutionnelle, battue tour à tour êH 
brèche, et par les défiances, et par les accjusaiioiasi voulut 
en appeler au crédit d'un ministre, apôtre avo)ié des 
jfactions dominantes; mais le choix du généra) Seorvan» 
tacticien d'ordre profond populaire, avec ses camps romains 
retranchés et se$ phalanges macédoniennes aux longues 
piques, devint un déchaînement nouveau .d*orages; et 
cette royauté qui crut faire un acte de force, en chaésant 
de près d'elle, l'homme .w7Aoae//e des temps héroîqueB^ 
se trouva bientôt, à. la journée du 20 jmn, plongeant 
tout entière dans l'abime, sous les capitulations les plus 
ignobles* .. 

CHi ! cette fois, comme le sol même ne tarda pas d'être en 
péril, il fallut chercher pour soutien , un étfti dé grande 
portée, un athlète aux larges épaules , un Titan aux cent 

bras. 

Tout à coup Dumouriez, idole de clubs , aux facultés 
brillantes et louches, politique d'arrière cabinet, à che- 
mins couverts, à sappes volantes, se saisit du portefeuille, 
en foudre de guerre , pour y jeter ses plans et ses trahi- 
sons, pêle-mêle. ^ 

Du reste, on sait qu'il le garda le temps tout au plus 
de lire à la seconde Assemblée dite nationale, un 
mémoire fallacieux sur la situation militaire du royaume, 
et qu'aussitôt nommé général en chef, il partit à l'instant 
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pour la frontière» enluminé de bravades martiales et 
d'exaltations patriotiques, badigeonnées à la détrempe 
sur une double couche de complots et d'infamies. 

Chaque nouveau ministre de la guerre, désormais, ne 
fut plus qu'une sentinelle en l'air, surprise, à toute heure 
ou tuée sur les marches du trône. 

C'est ainsi que les deux derniers, Lajard et Dabancourt, 
tristes rivaux de nullité, et plus pauvres émules d'impuis- 
sance, parurent un instant à leur poste périlleux, pour 
appeler vainement au secours du monarque, ou se rendre 
avec lui forcément à la révolte, en face des piques et des 
massacres. 

Quel changement de destinée pour l'ambition ou le 
dévouement ! 

Dès qu'on arrivait à prendre, en ces temps» les insignes 
de l'emploi naguère encore le plus éclatant de l'état, ce 
n'était plus sur les dignités et l'illustration qu'on se voyait 
avec orgueil poser la main, conmie aux beaux jours d'une 
monarchie de droit divin et de bon plaisir : c'était inces- 
samment, bien plutôt, sous l'outrage et l'opprobre ^'ob 
plaçait son nom et sa tète. 

On avait au-dessus pour abri... la Guillotine l 
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PIÈCES AUTHENTIQUES A L'APPUI. 



PREMIÈRE PÉRIODE. 



PIECE N* 1. 



Arrêté pour demander Véloignement des troupes assemblées aux 
environs de Paris et de Versailles, Du 8 juillet 1789. 

L'assemblée nationale a arrêté qu'il sera fait au roi une très 
humble adresse , pour peindre à sa majesté les tives alarmes 
qu'inspire à l'assemblée nationale de son royaume, l'abus qu'on 
s'est permis, depuis quelque temps, du nom d'un bon roi, pour 
faire approcher de la capitale et de cette yille de Versailles, 
un train d'artillerie et des corps nombreux de troupes tant 
étrangères que nationale^) dont plusieurs sont déjà cantonnées 
dans les yillages voisins, et pour la formation annoncée de 
divers camps aux environs de ces deux villes ^ qu'il sera repré- 
senté au roi, non seulement combien ces mesures sont opposées 
aux intentions bienfaisantes de sa majesté pour le soulagement 
de ses peuples, dans cette malheureuse circonstance de cherté 
et de disette des grains 3 mais encore combien elles sont cou- 
traires à la liberté et à l'honneur de l'assemblée nationale, 
propres à altérer entre le roi et ses peuples cette précieuse 
confiance qui fait la gloire et la sûreté du monarque, qui seule 
peut assurer le repos et la tranquillité du royaume, et procurer 
enfin à la nation les fruits inestimables qu'on attend des travaux 
et du zèle de cette assemblée; que sa majesté sera suppliée 
très respectueusement de rassurer ses fidèles sujets, en donnant 
les ordres nécessaires pour la cessation immédiate de ces me- 
sures, également inutiles, dangereuses et alarmantes, et pour 
le prompt renvoi des troupes et du train d'artillerie au lieu 
d'où on les a tirés. 
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PIÈCE No 6. 

Diseoun de M. LauU de Narbonne à VauembUe nationale, sur 
êùn avinemeni au miniitére de la guerre, — Du 7 décembre 
i79i. {Extrait.) 

Qu'il me soit permis d'observer que la force de l'armée spé- 
cialement destinée à la défense des frontières, dépend essentiel- 
lement du maintien de l'ordre et de l'exécution des lois. . . . 
C'est de tous, messieurs, que la France attend ce grand bien- 
fait que rassemblée nationale constituante n'a pas eu le temps 
de donner à la France. 

PIÈCE No 6. 

Lé roi ayant appelé à Paris, et dans son conseil, les trois géné- 
raux d'armée MM. de Rocbambeau, Luckner etLafayette, pour 
aTOÎr leur opinion sur ce qu'il importait de faire dans les cir- 
constances difficiles où se trouvait la France , le ministre de la 
guerre , M. de Narbonne , lut à l'assemblée nationale , le 6 mars 
1792, le Biiutnide leur opinion, que voici. 

Les généraux appelés par le roi dans son conseil ^ ont désiré 
que le ministre de la guerre offrit au roi et à l'assemblée le 
résumé de leur opinion sur la situation militaire de la France j 
ils veulent , avant tout , faire leur profession de foi , que ue 
peuvent changer ou affaiblir les inquiétudes qu'ib pourraient 
laisser apercevoir sur la question de la guerre. 

Ils croient qu'il est impossible de renoncer à la liberté , oi de 
souffrir qu'aucune atteinte soit portée à la constitution^ par 
quelque combinaison de force que ce puisse être. Cette opinion 
invariablement fixée , ils ont le droit de montrer, sans ména- 
gemens, les dangers auxquels serait exposée la grande cause 
qu'ils ont à défendre , si on néglige quelque moyen de 
rétablirladiscipline, de porter l'armée au complet, et d'assurer 
l'existence du numéraire indispensable pour entrer en cam- 
pagne. 
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Personne ne peut vouloir, personne ne Teut la guerre-, si elle 
n'est pas démontrée nécessaire j mais la même route qui con- 
duit aux avantages de la paix, mène aux succès de la guerre; 
se montrer prôt à la faire est le moyen le plus sur de Téviter, et 
le bon état de Farmée change en force publique légale, une 
troupe qui, indisciplinée, appartiendrait à un usurpateur, on à 
l'opinion qui bouleverserait Fempire et le trône , quelque fût 
le succès de la première impulsion illégitime qu'on parviendait 
à lui donner. Il est donc de l'intérêt (H*essant du roi et de l'as < 
semblée nationale , soit que le mot de paix ou de guerre soi t 
prononcé, de réunir tous les moyens nécessaires pour rendre 
l'armée telle qu'on puisse l'opposer aux puissances militaires 
de l'Europe, sans avoir besoin de compter sur les ressources du 
désespoir... 

En considérabt la force- publique en ellcrmème , on trouve 
qu'elle n'existe jamais que par le rapprochement des opinions 
vers un homme ou vers une idée. Il y aura donc difGcilement 
en France une force publique solidement assise, tant qu'on ne 
sera pas fortement convaincu que le roi veut faire marcher la 
constitution, et que , frappé des malheuins que de nouvelles ré- 
volutions feraient éprouver à la nation française, son vœu le 
plus intime est de les lui épargner. Le roi , dont la probité est 
le caractère le plus éminent, a senti et sentira plus vivement 
que jamais dans la crise actuelle du royaume , qu'il est possible 
de précipiter la France vers la' dissolution plutôt que de lui 
faire accepter une forme moins libre de gouvernement; il or- 
donnera donc à ses ministres de considérer la constitution 
coinme une loi que nonrseulement H ne faut jamais enfreindre, 
mais qu'il importe de faire exécuter; il leur ordonnera d'aller 
au-devant de toutes les difficultés, d'écarter tous les obstacles, 
et de se regarder comme actionnaires dans l'entreprise qu'ils 
dirigent. 

Si le roi peut beaucoup ainsi pour l'établissement de la force 
pùbliqueet le retour de l'ordre, l'assemblée nationale peut davan-* 
tage encore pour l'un et pour l'autre. Les généraux ont osé dire 

N^ 35. 2^ SÉRIE. T. 12. NCYBHBRE 1835. 16 
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» 

auroi la vérité dantaon conseil: ils parleront le même langage à 
rassemblée nationale^ les Hollandais, les Brabançons ont aussi 
Toulu U liberté; mais ils ont succombé sous la force des armées 
qu'on leur a opposées. 11 faut se rappeler ces tristes exemples, 
pour eu observer les causes et en concevoir l'horreur; deux 
pays ne peuvent jamais offrir des similitudes parfaites ; mais 
l'esprit bnmain cherche l'expérience à travers lés empires et 
les siècles. Si nous avions la guerre, nous aurions à redouter un 
grand nombre d'ennemis. La Suède , la Russie et TEspagne 
pourraient envoyer des vaisseaux , débarquer des troupes sut 
nos côtes, e\ les deux plus formidables puissances militaires de 
l'Europe se réuniraient contre nous à toutes les forces de 
TEmpire. Cette coalition, dans tous les temps, eût été redou- 
table pour la France^ elle est peut-être aujourd'hui mcûns 
effrayante, puisque nous pouvons compter sur l'esprit national, 
qui bien dirigé, est unepuissance au-4essus de toutes les autres. 
L'armée, sans doute, a fait de grands pas pour le retour à 
Tordre et la discipline, depuis l'ani|ée dernière; mais elle est 
loin encore dé connaître toute l'étendue de ses devoirs; elle a 
besoin d'entendre répéter souvent, qu'il ne suffît pas de n'obéir 
qu'aux réqubitipns de la loi, qu'il faut encore en recevoir 
l'ordre de ses chefs: elle a besoin de savoir qu*ir existe une 
distinction entre le pouvoir civil et militaire, une hiérarchie 
du'on q^ peut pdéconnattre sans désorganiser l'armée. Qui peut 
ddnc lui présenter avec fruit ces essentielles vérités? L'assem- 
blée nationale, en rejetant toutes les demandes soumises Irré- 
gulièrement à ses décisions , sauf à punir sévèrement l'indiffé- 
rence du pouvoir qui doit prononcer; s'il refusait justice, ou 
s'il s'écartait de la Iw : c'est elle qui, par ses décrets et par 
Tesprit qu'elle encoiirage , peut imménsémeiit sur la force de 
Tancée I c'est elle qui peut resserrer les liens, peut-être trop 
faibles , qui unissent le soldat à l'officier, soutenir l'émulation 
de Ton, rendre à l'autre la confiance , ^ire respecter l'autorité 
dont la loi l'a investi y et sans laquelle il n'existe ni commande- 
ment ,. ni obéissance, ni force. 
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Les idées générales dont dépendent la force et le succès 
de l'armée, viennent d'être développées , et c'est des travaux 
réunis de l'assemblée n^tipnalç que peut sortir le bien- ins- 
tant et nécessaire ; mais il est des dispositions militaires absb^ 
lument indispensables dans Topinion des généraux , qui peà' 
venté tre décidées, en très peu de séances, par des décret» 
dont ils m'ont chargé de présenter l'aperçu à l'assemblée : 

t ^ Assurer le prêt en monnaie et celui pour l'argent de lar 
poche du garde national et du soldat, indépendamment de 
leur ration de pain et de viande ; 

2o Augmentation de traitement, demandée en proportion' 
de la perte des assignats, et secours k accorder aux officieny 
en pain et viande , avec retenue ; ' 

S'* Former des bataillons francs, pour y recevoir tous le^ 
déserteurs, et où ils seropt assujettis à uii régime et à mie drs- 
cipline particuliers 3 

4<* Décret qui enjoint aux départemens et districts de nom- 
mer des commissaires qui soient responsables de l'exécution 
des réquisitions des commissaires dn roi pour le service à l'ar- 
mée , dans tous les besoins urgeus , qiiand elle fait dés monve* 
mens qu'on n'a pu annoncer sans indiscrétion , 011 forcés enfin 
par les manœuvres de l'ennenii ; autoriser lesdits commissaires 
à régler tous les dédommagemens des terrains qUe l'armée 
occupera, de celui qu'elle peut gâter dans ses marches, enfin 
des fourrages, des pailles, avoines et autres denrées que néccs^ 
sitent te besoin de prendre dans toute position inopinément 
occupée; . 

6"^ Décret qui décharge les généraux d'armée de toute res- 
ponsabilité dans les opérations des trésoriers et payeurs , et 
dans toutes celles des aduiinistrations dont leH commiss^rires da 
roi et les ordonnateurs doivent avoir seuls la surveillance j 1^ 
partie militaire étant la sQule qui doive oociftper la pensée dà 
général , sans qu'il puisse être responsable des événemeiis 'mal* 
heureux qu'il n'aura pas attiréijpar trahison, odnDussioh ou 
malveillance prouvée ^ 
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•• IVMmHr donné aa général de Ciîre des réglemens de police 
et discipline correctionnelle, A Tinfraction desquels toute 
peine pourra être attachée « en les classant sniyant les différens 
délits, et les proclamations ponr lenr exécution. Ce pouToir est 
déjà accordé aux généraux par le code pénal, mais la nécessité 
des exemples prompts exige nne application plus rapide de la 
loij c onBéqn emment Tinstitntion d*Qn tribunal suivant rarmée, 
pareil à ceux en usage dans les pays les plus libres. 

Plus les dangers augmenteraient , plus il serait impo^ible de 
ne pas remettre aux cbefe de Tarméé un grand pouvoir ; la 
liberté n^est pas blessée par les sacrifices que son salut exige; 
on sait qudie confianee les Américains accordèrent pendant 
la guerre à WasbingUm et à ses coopératenrs , dont deux au- 
jourd^bui se trouvent nos principaux défenseurs. Ce peuple 
avait aussi des ennemis dans son sein^ mais il n'imagina , pour 
les détruire, diantre mojen que la confiance en ses amis; et 
sa force ainsi doublée , ne Ini laissa plus aucune trahison k 
craindre. 

Les généraux mVmt autorisé à déclarer au roi et à rassem- 
blée que les différentes lois qne je viens d'indiquer sont indis- 
pensables , soit pour avoir, pendant la paix * une armées qui 
puisse en imposer au dehors , et maintenir, sous la direction 
de l'autorité civile , l'ordre dans l'intérieur. En déclarant les 
diverses conditions nécessaires à Texistence de l'armée, en 
arrêtant la pensée du roi et de l'assemblée sur les motifs qui 
peuvent le plus influer sur la question de la guerre et de la 
paix, les généraux ont voulu montrer les périls, mais non 
s'en isoler. Ils sont encore plus loin du coupable système mis 
en. usage depuis quelque temps , de vouloir détourner de (a 
guerre, en représentant l'armée comme hors d'état de la sou- 
.tenir 5 ils croient que pour se décider sur la guerre ou la paix» 
il. faut savoir seulement si les étrangers renoncent ou préten- 
dent se mêler de notre constitution 3 ils croient que tout autre 
calcul est indigne de la nation française. Mais il est de leur 
devoir de répéter que rassemblée ne peut, sans le plus grand 
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danger pour la liberté , se refuser à aucane des mesures pro-* 
posées pour assurer le recrutemeat, la solde et la discipline. 
Sans elles, ils seraient réduits à ne pas espérer de ponToir,ayee 
succès, défendre notre cause 5 mais ils n'en seraient pas moins 
résoJus à ne pas sunrÎTre à sa perte. 

PIÈCE N« 7. 

Le ministre (M. de Grave), en entrant au ministère, adressa la cir- 
culaire suivante à Tarmée. 

Du iO mars 1792. (Extrait.) 
Mes camarades , en devenant ministre , je continuerai d'être 
soldat citoyen^ c'est avec vous, c'est par vous que je défendrai 
la cause de la liberté et de Tégalité j de l'égalité qui unit tous 

les citoyens comme frères , et qui ne peut jamais être modifiée 
que pour l'utilité publique. C'est ainsi, nxes amis, que dans 
notre état nous devenons les supérieurs las uns des autres.^ 
pour pouvoir agir avec l'ensemble que donne la réunion* des 
fprces et' des volontés. Soyez donc subordonnés à vos ehefs-^ 
puisque l'intérêt général vous le commande, et que le salut 
de la patrie en dépend. Je ne me suis jamais séparé des bons 
citoyens , et l'amour de la liberté n'est jamais sorti de mon 
cœur. Dans le département du Nord, une partie du corps 
électoral m'avait appelé à la législation 3 j'ai obtenu à Paris 
une preuve flatteuse de la confiance de mes concitoyens , lors- 
qu'ils me nommèrent commandant de la quatrième légion. Je 
rappelle ces titres et je ne tçs rappelle que poui: me donner les 
moyens d'en acquérir de nouveaux à l'estime et à la confiance 
publique , qui sont les seules récompenses dignes d'un ami de 
la liberté et des lois. 

PIÈCE No 8. 
Circulaire a . — Du 10 mai 1792. {Ànalyie.) 

M. Serval^ informe de sa nomination au ministère de la 

guerre. 

PIÈCE No 9. 

Circulaire a < — Du 16 juin 1792. {Analgte.) 

M. Lajard informe de sa nomination au ministère de la. 



246 LES MIHiSTRES OK LA GUERRE 

guerre y et termine par ces mots: « Vous trouvere2 toujours 
dans le ministre du roi, le ministre citoyen; ces deux titres 
doivent être inséparables. 

PIÈCE W 10. 

Circulaire a . — Bu 24 juillet 1792. {analyse] 

M. d'Abancourt informe de sa nomination au ministère delà 

guerre. 

PIÈCE N- 11. 

jicte du corps législatif, portant qù!il y a lieu à accusation contre 
M. Duportail, ex-'ministre de la guerre. Du i5-i6 août 1793* 

PIÈCE N- 12. 

Acte du corps législatif, portant qu'il y a lieu à accusation contre 

le sieur ^. Degrave. Du a8 août 179a. 
Jlcte du corps législatif, portant qu'il y a lieu à accusation contre 

le sieur A. Lajard. Du iH août 1793. 
jiete du corps législatif, portant qu^il y a lieu à accusation contre 
le sieur L. de Narbonne. Dii 28 août 1792. 

Acte du corps légisUuif, comptant V accusation contre le sieur 
Dabancourt ex^ministre de la guerre. Du 29 août I793< 

SAINTE-CHAPELLE. 
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SUR LES POSITIONS NATURELLES 



Qui peayent ayoir ane certaine influence 



SUR LES OPÉRATIONS MILITAIRES. 



Parmi les moyens de guerre les plus énergiques ^ il en est 
un qui se fait surtout remarquer : c*est Tart de choisir les 
meilleures positions , eu égard au but qu on se propose et 
aux dispositions et mouvemens de T ennemi. 

Nous ne disons rien de ces positions connues, de ces 
points stratégiques , auxquels le génie de Yauban et de ses 
émules de gloire a su imprimer une nouvelle force d'action , 
dans le but de préserver les empires des invasions qui pour- 
raient les menacer ; il ne s^agit pas non plus de ces redou- 
tables bastions élevés par la nature , où une armée entière , 
un corps d'armée, une division même, peuvent, avec succès, 
prolonger les chances d'une lutte acharnée et faire payer 
cher à F adversaire , des avantages que l'inconstante fortune 
ne fixe pas toujours sur un même drapeau. 
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(les grands accideiis de terrain $>oiit appréciés à Tavance 
leur jusle valeur, et Ton sait tout le poids quMls peuvent 
avoir dans la balance douteuse des combats. Il n est simple- 
ment question ici , que de ces positions passagères , dont T im- 
portance ne se révèle qu'au fort même de Faclion , au chef 
habile, doué de ce coup-d'œil d'aigle auquel rien ne résiste, 
positions qui reçoivent leur principale énergie des combi- 
naisons du moment et des inspirations du champ de bataille. 

Cet art, délirer parti de tout, de savoir se placer sous 
l'influence des plus simples ondulations de terrain pour en 
profiter , n'est l'apanage que de peu d'officiers -, il exige une 
grande présence d'esprit, de l'habitude, une pénétration 
subtile , unie à une fermeté tenace dans la réalisation des 
conceptions qu'il suggère. 

C'est ainsi qu'un monticule insignifiant , un bouquet de 
bois^ UQ faible ruisseau, etc., etc., peuvent devenir Je 
meilleur auxiliaire , ou le principe de revers , selon la ma- 
nière de tirer parti. L'évaluation exacte de ces divers acci- 
dens , a toujours concouru de la manière la plus efficace au 
succès des opérations de tout genre ; ce soi^t ces riens , dont 
l'influence est quelquefois si active et si directe , qui consti* 
tuent le véritable art de la guerre , en font dominer le méca- 
nisme et en expliquent toute la magie, 

La guerre a sans doute certaines règles fixes et invariables, 
règles évidemment énergiques dans leurs combinaisons^ et 
qu'il ne faut que savoir appliquer à propos pour en obtenir 
les meilleurs résultats 5 quoîqu'en disent certains militaires, 
elles sont toutes puissantes lorsqu'on sait les employer à 
propos , et conduisent victorieusement au but qu'elles se 
proposent. 

C'est ainsi qu'il est incontestable qu'en réunissant ep 
(empâ utile, les masses d'une armée, on peut porter à ren-* 
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iioiiii les coups les plus décisifs en écrasant ou compromet- 
tant les corps qu'il aurait eu l'imprévoyance ou le malheur 
d^ isoler. Il y a en effet là un tel avantage, que les chances 
ullérieures ne peuvent que couronner les efforts du général 
qui a eu l'heureuse idée de prendre l'initiative de tels mou- 
vemens, car, après un semblable succès, on aura infaillible- 
ment bon marché du reste de Tarmée adverse , comme l'a 
si audacieusement et si savamment démontré le grand capi- 
taine dans le cours de ses immortelles campagnes. 

C'est ainsi encore qu'il est de toute évidence que, plus 
on couvre la frontière d'un état pour le défendre , et plus 
on s'affaiblit par la dissémination de ses forces, qu'il faut 
avoir le talent au contraire, de tenir constamment dans la 
main, afin de pouvoir les ïéunir rapidement au besoin, 
pour être toujours à même de frapper les grands coups^ etc. 

Mais CCS principales règles de l'art, dont l'expérience et 
la raison ont si souvent reconuu la puissance , ne sont pas 
toujours applicables ^ elles ne s'étendent pas indistinctement 
à toutes les forces dont on peut disposer ^ et c'est alors que 
le chef d'une troupe doit pouvoir , par des combinaisons sou« 
daines, adaptées aux circonstances, appeler les succès e» 
maîtriser les événemens. Il doit savoir surtout lire le terrain 
théâtre de ses opérations et posséder assez de ressources dans 
son esprit et son imagination , pour suppléer à celles qui 
pourraient lui manquer d'ailleurs. 

Les chefs de parti doivent aussi dans la conduite des opé- 
rations de détail , s'étayer de ces sortes de positions natu- 
relles qui peuvent leur servir de points d'appui , avant ou 
après les excursions auxquelles ils ont l'habitude de se 
livrer. A la faveur de ces lieux , inaccessibles à ceux qui en 
ignorent les ressources et n'en connaissent exactement ni les 
avenues , ni les issues , ni les environs , un officier habile 
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parvient toujours à se créer des moyens d^ attaque et de dé- 
fense , qui 9 bien que devinés par l'adversaire , ne concou- 
rent pas moins à tendre des pièges et des embûclies imrévus 
i^ celui-ci , et à Finduire à des mouvemens désastreux dont 
on peut profiter avec succès. 

• La guerre d* Espagne a surtout révélé F influence que cer- 
taines positions peuvent exercer sur les opérations générales 
et particulières *, ces positions, dans les pays de montagnes 
surtout , ont une valeur particulière , en raison de leur si- 
tuation difficile et plus ou moins centrale de la ligne d'opé- 
ration qu on s'est choisie. La Péninsule ibérique avec ses 
guérillas a dévoilé en effet , plus que tout autre pays , cette 
importante vérité. Il n'est pas dit pour cela qu'on doive , 
dans l'intérêt d'une résistance ou d'une aggressîon systé- 
matique, s'attacher plutôt à telle ou telle position, qu'à telle 
du telle autre , pour servir de point de repaire, et lancer 
de 1^ , ou y rallier, les divers détachemens qu'on est daDS 
le cas de diriger au loin ; mais il faut néanmoins en avoir 
plusieurs k sa disposition pour y recourir au besoin, soit 
que l'on éprouve des échecs , 6oît que la fortune \ îenne à 
sourire et donhe l'idée de lancer cte ces points difficiles, 
certaines forces que l'on a intérêt à mettre en action. 

Ces sortes de refuges acquièrent un nouveau degré d'im- 
pOfrtance dans les pays exposés aux courses des partisans, oa 
livrés aux fureurs de la guerre civile ^ là , comme dans un 
retrancheniènt que la nature seule s'est plue à fortifier et à 
rendre inexpugnable, on peut dans l'occasion, avec une 
pôigtiée de monde et à la faveur d'intelligences avec la con- 
trée, rendre les plus cminens services, soit par les nou- 
velles qu'on à Fart de se procurer , soit par celles que Fon 
•st dans le cas de propager au loin , etc. , etc. 

A ce sujet , il ne sera pas sans intérêt de faire mention 
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d^ûne particularité remarquable et dont on pourrait en 
temps et lieu tirer le meilleur parti. 

Dans le Comiat Venaîssiii(l), à 5 à 6 lieues d'Avignon , 
apparaît une montagne appellée le Mont-Mirail , qui , sans 
être très ëlevée , présente néanmoins un aspect imposant et 
curieux. Les denieltires de ^oche^s qui en forment l'arrête 
supérieure et F ex tréAie sommité , se distinguent par leurs 
formes variées, fantastiques, et font naître le désir d* aller 
les explorer. Plusieurs de ces dents assez élevées de leyr 
base 5 prennent leur principale direction de l'Est à l'Ouest. 
Il en est une surtout, aussi remarquable par son aspect par- 
ticulier que par se^ aspérités et ses nombreuses anfractuo- 
sités ; elle forme le point culminant de toute la ilioûtagne , 
qui , en cet endroit, est très c^scarpée. Ce rocber désigné dans 
le pays, sous le nom de Roche dèi Turcs , tire son principal 
intérêt d'une bâtisse ou pan de mur fait de mains d'hommes, 
qui unit deux btocs de rochers saillans et forme ce qii'on 
appelle vulgairement la Chambre des Turcs, Elle est située 
presqu'au faite de la dent dont il s'agit ; on ne ()eut y par- 
venir qu'en, surmontant de nombreiises difficultés et en cou- 
rant des dangers dotit l'imminence se mesure au risque de 
se précipiter d'une grande élévation à pic, sans que l'on 
puisse précisément se rendre compte des motifs qui ont pu 
faire naitre l'idée de cette construction extraordinaire. Est-* 
ce un observatoire qu'on a voulu créer à une époque reculée 
de guerre civile , ou bien un moyen de signaux qu'on a 



(i) Pays fertile entre la Provence et le Dauphiné, la Diirance et le 
le Rhône. Philippe-le-Hardi le céda au pape Grégoire X , en 1273 1 
réoni k la France, en 179 1 , il forme aii^ourd'hui la majeure partie 
du département de Yaucluse. ( Didtiônnaire-géographiqué de Vos-m 
gien.) 
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cherché à 5e ménager dans le même temps ? Les Turcs , abâ 
que le nom semblerait l'indiquer (1; ont-ils eu part à cette 
nouvelle espèce d'établissement ? c'est ce que Ton ignore; 
la chronique du pays n'explique nullement cette énigme. 
Quoiqu'il en soit, cette espèce de nid d'aigle qui plane sar 
tout le pays , fait naître la pensée de l'occuper militairement 
en cas de nécessité , et d'y établir un poste qui pourrait être 
porté à 4 ou 6 hommes. Dans quel but, dans quelles con- 
jonctures ? c'est ce que les circonstances pourraient seules 
révéler ^ mais il est certain que si la guerre venait à désoler 
ces contrées, un partisan habile et audacieux, à l'aide de 
relations avec le pays, pourrait, s'il y était réduit, ou même 
seulement par prévision, s'y renfermer avec quelques hom- 
mes intrépides , s'y maintenir et déjouer ainsi les tentatives 
dont il pourrait être l'objet ; ce lieu étant inaccessible pour 
peu qu'il soit disputé , susceptible de recevoir des munitions 
de guerre et de bouche pour longtemps et de favoriser une 
vive résistahce. 

On ne peut y parvenir un à un , qu'après d'incroyables 
' efforts ^ non seulement aucun des coups portés par la petite 
garnison ne seraient perdus , mais il est encore à observer 
qu'un seul homme tué ou grièvement blessé du côté des 
assailians , entraînerait la chute infaillible de ceux qui se- 
raient asssez téméraires pour vouloir le venger , ce qui 
d'ailleurs deviendrait impossible. 

L'orifice ou espèce d'œil de bœuf qui en forme l'entrëe, 
peut avoir environ deux pieds et demi de diamètre. On se 
trouve singulièrement soulagé lorsqu après des peines et des 

^1) Les Sarrasins avaient envahi ces conti'ëes, à peu-près k la mê- 
me époque de leur irruption en Espagne. L'origine du nom du 
rocher dont il s'agit pourrait bien venir de là. 
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appréhensions infinies on est parvenu à sa hauteur , et sur- 
tout lorsqu'on se trouve dans Fintérieur du réduit. Cette 
chambre ou pavillon, pourrait à la rigueur contenir une 
douzaine d'hommes debout , mais quatre ou six y seraient à 
Taise > ils pourraient s'y coucher. L'intérieur est enduit dans 
tout son pourtour j d'un ciment jaunâtre tellement dur , qu'à 
peine peut-on à l'aide d'un poinçon , ou de tout autre ins- 
trument aigu et bien trempé , y faire quelques légères mar- 
ques. On y est bientôt distrait de ses investigations, par la 
préoccupation de l'idée qu'on sera obligé de redescendre , et 
par la perspective des difficultés toujours croissantes qui se 
rattachent au retour , difficultés bien autrement graves que 
celles qu'on a eues à surmonter pour y parvenir. 

Mais ce qu'il y a de plus effrayant et de plus curieux à la 
fois, c'est. sans contredit l'ouverture en forme de spirale , 
pratiquée dans la partie Nord du rocher ,' ouverture qui 
correspond à peu près à celle de l'entrée et donne un préci- 
pice effi^oyable , où le roc vif, absolument à pic, se projette 
et s'élève à une grande hauteur comme suspendu sur l'abime. 
C'est la seule issue par où l'on puisse arriver à l'extrême 
sommet appelé la plate-forme. L'aspect de cette position 
fait frissonner, et l'horreur redouble quand on pense que 
pour y parvenir, on est obligé de gravir encore l'espace d'une 
douzaine de pas presque perpendiculairement au sol , qu'en 
ne peut consid^fser de là qu'avec une sorte de frémissement 
et de crainte. Q ne faut rien moins qu'être doué d'une vo- 
lonté inflexible et d'un calme à l'épreuve , pour dominer le 
péril qui vous entoure de toutes parts et ne pas perdre la 
tête. Il est vrai qu'on peut se borner à occuper la Chambre 
des Turcs , sans s'embarrasser de la plate-forme qui n'en est 
que le dôme ou le commencement , et dont le trajet n'est 
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qu'un tour de force que peu- de personnes se décident à 
entreprendre. 

Les abords du réduit , sont , comme nous Tayons déjà dit, 
fort périlleui^ et pénibles à franchir ^ un seul faux pas peut 
vous précipiter de chiftle en châte jusqu'au fond de la vallée, 
où Ton arriv€»raii on lambeaux. Néanmoins, si un poste 
quelconque , destiné à exécuter des signaux ou à tout autre 
but, y ^it jugé nécessaire, il serait aîsé au moyen dV- 
cbelles de corde que Ton fixerait à de fbtts crampons, et que 
Ton retirerait cbaqUe fois qu on s'en serait servi , d'y mon- 
ter et d'en descendre airec une sorte àe: Êtcilitë , moyen qui 
serait interdit aux adversaires rlu poste dont il s'agit, puis- 
que celui-ci comnla^derait déjària position qui deviendrait 
dès lors inabordable. {Foyez les planches.) 

L'aspect du pays, soit quon le considère de la plate- 
forme , soit qu on se contente de robseryér de la Chambre 
des Turcs > ou de tout autre point élevé du Mont-Mirai), 
est fort intéressant -, l'œil plonge de tous côtés avec délices 
sur un immense borizon et se complaît à parcourir les prin- 
cipaux points de ces contrées fertiles , tels qu'Avignon, Car- 
pentras ^ Oktange, Sarrians et une infinité de villages ou h- 
bitfitions éparses qui révilent à l'instant toute la ricbessedu 
sol. Quelques échappées du Rhône prêtent infiniment de 
charme à la beauté de ce panorama • non moins que le «^ 
torrentueux de l'OUvè«e, qui ne laisse ffc aussi qoe 4« 
s'offrir sous dès fbrmes 6t des points de vue extrênaement 
variés , pittoresques et flatteurs. 

Le Mont^Yeftloux se présente de là avec une sot\£ ^^ 
ma|esté et produit une vive sensation. Son élévation d^ 
1960 mètres au-dessus du niveau de la mer emprunte eu- 
copeun nouvel intérêt à la chapelle dédiée à la vierge f»^ 
l'on remarque à l'extrême cime , chapelle où l'on se ren(i 
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processionneUement tous les ans , dans un but de dévotion , 
bien que la curiosité ne laisse pas aussi que d'avoir une large 
part à ce pèlerinage. 

Il serait facile de citer nombre de positions naturelles dont 
Timportancé augmente ou diminue selon les conjonctures et 
les besoins préstunés du moment ; mais un tel travail sorti- 
rait des bornes d*xm simple aperçu \ il sefait d'ailleurs inu- 
tile aux yeux du militaire doué du sentiment intime de la 
guerre et du génie des diverses opérations auxquelles elle 
peut donner lieu. 

Remarquons seulement que , les positions en général peu^ 
veut dans leur immense variété, jouer un grand rôle dans 
les éyénemens militaires , soit que la guerre conduite sur 
une grande échelle , veuille en profiter dans F intérêt dé ses 
vastes conceptions, soit que^ se bornant çiùx opérations de 
détail^ elle cherche à en tirer avantage, par des combinai- 
son fl^lus restreintes , bien que non moins ingénieuses et 
brillantes dans leur réalisation. 



Ch.DETOURREÀU, 

Capitaine de cavalerie. 
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LA PÉNÉTRATION DES PROJECTILES 

DAWS DlVSat MlLIBirZ méSISTAWS 

ET SUR 4A RUPTURE DES ^ORPS PAR LE CAOC^* 

Lu à r Académie des Sciences de Paris ^ le i2 octobre 1855 » aa nom 
d'une GoinmisBion composée de MM. Dupin, Natibe et Pongblbt, 
rapporteur. 



M. le maréchal Soult, ministre de la guerre, a adressé ^ 
en 1833 , une circulaire aux diverses écoles d^ artillerie de 
France , dans le but de provoquer de nouvelles expériences 
sur diverses questions importantes concernant les effets 
de la poudre et des projectiles aujourd'hui en usage dans les 
services. MM. Piobert et Morin , attachés à l'école d'applica^ 

NO 36. 2« SÉRIE. T. 12. DtCElIBRE 1835. 17 
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tiofi de Metz , où ils remplissent les fonctions de profes- 
seurs I ont été désignés pour faire partie de la commission 
chargée du' soin de diriger les expériences qui ^ en oonfor- 
mité des instructions ministérielles, devaient avoir lieu à 
Fécole régimentaire d'artillerie de cette ville. Cette commis- 
sion, dont le personnel , d* abord nombreux , a éprouvé en- 
suite des mutationa et réductions , après a^oir arrêté le 
programme des expériences qu'elle se proposait d'entrepre- 
dre,a cbargé spécialement les deux officiers que nous venons 
de citer , du soin de rédiger les rapports circonstanciés qai 
devaient être adressés à ce sujet au ministre de la guerre. 
Vos commissaires , MM. Dupin , Navier et moi , n ont point 
à vous entretenir du contenu de ces rapports qui ne vous 
ont point été communiqués et qui d'ailleurs embrassent 
une grande quantité de questions ou de faits purement re- 
latis au service de Tartillerie , mais bien d'un extrait rédigé 
par MM. Piobert et Morin , sur toute la partie qui peut in- 
téresser les progrès de nos connaissances physico-mathémati- 
ques , dont le^ théories lai^aent encore de nos jours tant à 
désirer. 

Cet extrait, présenté sous la forme dfi mémoire , est divisé 
en trois parties principales : la première concerne la péné- 
tration des projectiles dans les maçonneries , lea rodbes.cal- 
cairés , les terres et les bois \ la deuxième est relative aux 
effets du tir des boulets contre les métaux -, la troisième enfin, 
qui est suivie d'un résumé général et de cinq grandes feuille 
de dessins renfermant la description de quelques appareib et 
effets physiques du choc , a pour objet le résultat d'expérien- 
ces directes sur la loi de la résistance des milieux à la péné- 
tration , dans les cas de très petites vitesses. 

On nous permettra , avant d'en venir à l'analyse du con- 
tenu de ces différentes parties , de dire quelques mois ton- 
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chant Tétat de la queslion à Tépoque où MjML. Piobert et 
Morin ont entrepris leurs intéressantes exp^iences sur les 
effets de pénétration. 

Exposé de F état de la question relatwe aux pénétrations 

et au choc. 

Les premières recherches sur cet objet se rattachent à la 
longue et célèbre dispute sur les forces viires et les forcée 
mortes , agUée par les plus grands géomètres du siècle der-^ 
nier , et qqi , entamée d'abord par Leibnitz , ne s* est termi- 
née qu'après que d'Alembert eut fait voir, dans son Traité 
de Dynamique et dans T Encyclopédie dont il fut Tun des 
plus ardens promoteurs, quau £6nd tout le monde était 
d'accord , et que la question se réduisait à une pure chicane 
de mots. Quoique aujourd'hui cette discussion Qe soit plus 
d'aucuU intérêt, il est bon cependant de rappeler, pour 
r intelligence de ce qui suit, que Toa nomme spécialement 
fotxe vii^e d'un corps en motivement , le produit de sa 
niasse par le ciaurré de sa vitesse effective et actuelle/ ou la 
somme des produits pareils relatifs à ses diiffiérentes parties 
matérielles, tandis que l'on désigne indiâi^remment par les 
ëpithètes de puissance mécanique , de moment d^ activité , 
â^ effet dynamique, de quantité d'action^ ou enfin de tra-' 
vail mécanique d'une force ordinaire de pression, la somn>e, 
l'intégrale du produit de cette force par le chemin infini- 
ment petit que décrit, à chaque instant, son point d'aj^Ii- 
cation dans le sens de sa direction propre. Or, cette somme, 
qui mesure, à proprement parler, l'énergie des moteurs 
sous le raj^urtde la production des divers effets ou ouvrages 
mécaniques, et dont, à l'époque en question , la considéra- 
tion n'avait point acquis, dans les applications k l'industrie, 
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le degré d'importance qu'on lui accorde maintenant -, celte 
somme» diion»-nou8, a une relation numérique nécessaire 
avec la force vive dont elle est ou la cauae ou Teffet direct, 
et qm consiste en ce que , dans un système de corps quelcon- 
ques , Faocroissement ou la diminution de la s<Anme des for- 
ces vives y subis par ses diverses parties matérielles dans un 
temps donné fini ou infiniment petit , est précisément le 
dottble de la somme correspondante des quantités d^ action 
ou de travail des forces efiectîvement appliquées à te sys- 
tème ) en y comprenant les divers genres de résistances. 

Maintenant on conçoit comment les résuluts relatifs 1 la 
pénétration des corps durs lancés avec une certaine vitesse, 
perpendiculairement à la surface des corps mous , ont pu 
être invoqués par les partisans de l'opinion de Leibnitz, 
pour soutenir que les efiets physicfues des forces sont direc- 
tement proportoinnels aux carrés des vitesses qu elles impri- 
ment à uÂ même corps et non pas à leurs vitesses simples, 
ou, ce qui revient A-peU'^-près a^ même » que la force des 
corps en mouvement doit être mesurée par leur force vive 
et non pas par leur quantité de. mouvement; car les expé- 
riences d'abord entreprises par Jean Bemouilli et rapportées 
dans^ son Mémoire sur les lois de la communication à 
mouvement , expériences depuis répétées par divers pbjsi' 
ciens, notanunent par Poleni, S* Gravesend et Musscben- 
broek y ont prouvé que les volumes des impressions sont 
en efiet sensiblement oonune les forceps vives possédées par les 
corps à r instant de leurs pénétrations, ou comme les pro- 
duits de leurs poids par les hauteurs dues à leurs vitesses de 
projection. On remarquera d'ailleurs que ce résultat, con- 
forme & d'autres faits déjà anciennement connus , et parmi 
lesquels il nous suffira de dter le phénomène de Fenfonce* 
ment des pilots à coups de mouton , ne se rapporte qn ^ '^ 
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péiiélra^on , dans la cire et T argile , de boules de' divers 
diamètres tombant d'une assez faible bauieur; mais Robins , 
dans ses Nouveaux principes d^ artillerie, publiés à Lon- 
dres en 1742, et que le câèbre Léonard Euler n*a pas 
dédaigné de traduire en allemand , peu de temps après , en 
r enrichissant de savaias commentaires^ Robins cite des ré- 
sultais d'expériences sur la pénétration dans le bois d'orme y 
de balles animées de vitesses de 730 et 1,700 pieds anglais , 
par seconde, qui prouvent non seulement que le volume 
ou , ce qui revient au même ici , la profondeur des enfonce* 
meqs est proportionnelle au carré de la vitesse ou i la force 
vive de ce» balles, mais qu^encore la résistance à la pénétra- 
tion est constante à tous les instans \ de s<Hte que le mouve^ 
ment est uniformément retardé et entièrement analogue par 
conséquent à celui d'un corps pesant lancé veKticalqment, de 
bas en haut , contre faction de la gravité. 

Robins n hésite point à étendre ce principe à des projeo* 
ûles et à des milieux quelconques,, et Euler, admettant 
comme chose évidente que la résistance de ces derniers doit 
être indépendante de la vitesse dû mouvement et rester sim- 
plement propprtion^elle à leur force de ténacité et au carr4 
du diamètre des boulets , en déduit , par un calcul forv sim-< 
pie , la rè^ expérimentale de Robins., et cette autre sègle, 
ion importante pour Tartillerie, qu à vitesse ei densité éga- 
les des boulets, les enibncemena, pour un même milieu, 
sont proportionnels aux diamètres ou aux calibres ; de sorte 
que les plus gros projectiles , non seulement font , dans les 
remparts , des ouvertures plus larges , mais encore plus pro 
fondes. 

Cette théorie d' Euler parait avoir servi de point de départ 
k tous les auteurs qui ont traité la question de renfoncement 
des projectiles dans les milieux résistans , et parmi lesqueU 
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il nous suffira de citer Hultou , célèbre professeur anglais à 
r école de Woolwîch, à qui on doit un grand nombre de 
belles expériences àur les pénétrations et les vitesses initiales 
des projectiles , faites ait mo jeh du pendule balistique inventé 
par Robifis , et M. le chef de bataillon du génie Augoyat, 
({ui, dans un intéressant travail inséré au 7' n« du Mémo- 
rial de t officier dû génie > a i^oni et discuté avec beaucoup 
de sagacité toutes leë données expérimentales et thécnriques 
qu oti possédait sur les effets de pénétrlition à T époque de 
1826. Néanmoins , nous ne rendrions pas à nos compatriotes 
la part de justice qui leur est due si nous négligions d'ajou- 
ter que Tabbé Camus , membre de Tancienne académie des 
sciences, le même qui , ea 1728 , prit part à la dispute des 
forces vives, a exposé j dans les mémoires de celte illustre 
société, poiu» Tannée 1738 , cest-Ji-dire 7 ans avant l'épo- 
que où écrivait Euler , des notions tliéiorH|iies et physiqaes 
fort saines sur la pénétratiou , et qni cadrent en plusieurs 
points avec celles dont il vient d'être parlé. Camus se pro- 
pose daiis cette article de donner une explication mathéma- 
tique , souvent reproduite depuis , du phénomène que pré- 
sente un corps mobile pénétrable , tel qu'une porte en bois, 
épaisse , librement su^endue ^ur des gonds» lorsqu'il vient 
à être tt^versé par une balle de mousquet sans t^ recevoir 
de vitesse sensible. 11 observe très bien que la résistance a 
la pénétration , quoique fort grande pour les corps soKdeSf 
est iiéanmoiîns comparable à un poids ou à une pression ot' 
dinaire , et qtte , si elle dépend essentiellement , pour i^ 
fluides, de la massé et de la vitesse des parties déplacées, ce 
qui la fait croître comme la densité et le carré de cette vi- 
tesse , elle doit en être sens&leme^t indépendante potu* 1^^ 
milieux cobénens , tels que les boid , où la téuadté defc ^"^^ 
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joue le principal rôle , et conserve en chaque poinl uoe va- 
leur qui peut être considérée conune constante • 

Ces théories de Camus et d'Euler ne pouvai€nt évidem- 
ment s'appliquer aux petits enfoncemens observés par Ber* 
nouilli j S' Gravesend , etc. , ni en général auic premiers 
instans de la pénétration des corps sphériques dans les mi- 
lieux cohérens, puisqu' alors la résiistance totale Varie avec 
Tamplitude de T impression , depuis zéro jusqu à la plus 
grande valeur qu'elle acquiert au moment où le projectile se 
trouve enfoncé , dans le milieu , de tout son demi-diamètre. 
Les auteurs qui ont admis postériearelnent ces mêmes théo* 
ries n'ont donc été autorisés & le faire que dans les seuls cas 
où cette première partie de l'impression était n^ligeable pair 
rapport à l'impression entière. Or , les faits relatifs aux volu-i^ 
mes des petits enfoncemens indiquent , non pas que la résis- 
tance totale reste la même à tous le« instans ^ mais bien 
qu'elle est égale au produit d'une constante relative à la ré-^ 
sistance siu* l'unité de surface^ par Y amplitude variable de 
l'impression, ou , ce qui est plus général et plus exact ^ par 
la projection de la surface antérieure de contact du moBile 
sur un plan p^pendiculaire à la direction du mouvement ^ 
ce qui, étant admis comme une donnée de l'expérience, 
conduit, par les principes de mécanique et les méthodes, 
d'intégration connui , aux formufes qui permettent de calcu- 
ler toutes les circonstances du mouvement , à compter des 
premiers instans de la pénétration , et notaminent la durée 
entière des petites impressions. 

Les résultats fort simples qui se déduisent dé ceUe considé- 
ration sont analogues à ceux que D. Juan , savant Espagnol» 
a exposés dans son Examen maritime^ publié en i77l, 
et dont la traduction , en français , par l'Evèque , a paru en 
1783 ] mais il n'en ^t pas moins vrai de dire que la théorie 
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de la percussion donnée par cet auteur repose sur des no- 
tions fort obscures relatives à la dureté des corps, et qui 
ne sauraient généralement être admises en principe , quoi- 
qu elles cadrent avec les faits connus dans <]e8 circonstan- 
ces tout-à-fait particulières. Du reste , les résultats dont il 
s'agit , et qui se trouvent rapportés dans le travail dont nous 
sommes chargés de rendre compte à F académie , ont été vé- 
rifiés directement et pour ainsi dire rigoureusement , par M. 
Morin , à F aide d'ingénieux moyens d'expérimentation dé- 
crits dans un autre mémoire présenté Fan dernier^ et quia 
été jugé digne d'être inséré dans le tome vi du Recueil des 
sai^ans étrangers. L'auteur conclut en efiêt , de ses eypé- 
1 îences , que , pour les faibles vitesses ou hauteurs de chute 
des projectiles sphériques en fonte , et pour des milieux de 
consistances diverses , tels que le «sable , les glaises plus ou 
moins molles , la résistance est 1 ^ indépendante de la vitesse 
variable du mouvement -, 2" proportionnelle , en chaque ins- 
tant, à YampUlude des impressions , c'est-à-dire à Faire in- 
terceptée à cet instant dans la sphère mobile , par le plan 
indéfini qui limite extérieurement le milieu , et dont la di- 
rection est supposée perpendicnlaire à celle du choc. 
• Quant aux nombreuses expériences relatives aux projec- 
tiles de divers calibres , animés d'une grande vitesse , et qui 
sont antérieures a celles de la commission d'artillerie de 
Metz , elles ont , à l'exception des expériences citées de 
Robins et de Hutton , sur les bois de chêne et d'orme , été 
entreprises dans des vues plutôt pratiques qne théoriques , et 
qui n*ont pas jusqu'ici permis de vérifier si la loi de résis- 
tance dont il vient d'être parlé , s'étend d'une manière satis- 
faisante , à toutes les vitesses et à tous les milieux autres que 
les bois. On voit, en effet, par la Notice insérée au ?• nu- 
méro du Mémorial du génie , par M. le commandant Au- 
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goyat, que si les vitesses des projectiles tirés contre le bloc 
pendule de Robins , ont été exactement déterminées , il s'en 
faut de beaucoup que cela ait eu lieu pour les expériences 
qui ont consisté à lancer , de toutes distances , des balles , 
des botdets et des obus contre des massifs en maçonnerie , 
en bois et en terres de diverses natures , sans tenir compte 
d'autres élémens de calcul que de ces distances, des chiâ'ges 
de poudre et des profondeurs de pénétration quelquefois 
incomplètement indiquées dans les procès - verbatix d'é- 
preuve* 

La seule conséquence certaine qu'on puisse inférer de 
tous ces faits, c'est que, pour les bois , les enfoncemens 
suivent assez régulièrement les lois de l'ancienne théorie 
sous toutes les vitesses et grosseurs de calibres , et que , pour 
les terres , ils sont , à vitesses égales , sensiblement propor- 
tionnels à ces grosseurs ou aux diamètres des projectiles. 
Aussi le nçiodeste et laborieux ingénieur que nous venons de 
citer, ne s'est-il pas fait illusion sur l'étendue d'application 
des formules et des tableaux graphiques ou numériques qu'il 
a établis sur ces diverses données -, aussi a-t-il appelé de tous 
ses vœux des expériences plus décisives , plus propres à le- 
ver les incertitudes , surtout quant à ce qui concerne les ma- 
çonneries et les métaux pour lesquels on ne possédait encore 
que quelques faits isolés. D'ailleurs ces réflexions n'ont nul- 
lement pour objet d'entreprendre la critique d'un travail 
consciencieux et bien fait , et elles tendent bien moins en- 
core à atténuer le mérite et l'importance des faits pratiques 
qui découlent des expériences précitées , entreprises , pour 
la plupart , sous la direction d'hommes d'une très haute ca 
pacité, tels que Belidor, Cormontaîgne, l'ingénieur Four- 
croy , Meusnier , Texier de Norbec , etc. Nous avons voulu 
seulement faire connaître à l'Académie l'état à peu près 
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exact de la question , et la mettre à même d^ apprécier le mé- 
rite des nouTelles expérienœs dirigées par MAI. Piobert et 
Morin , cjut ont en à leur disposition , grioe ans ordres ft»*- 
mels de M. le ministre de la guerre, toutes les ressources, 
en matérid et en personnel , qui ponvaienl assurer la réussite 
de leur importante entreprise. Maintenant il noua rfesie à 
rendre compte des résultats qu'ils ont d^à obtenus et des 
conséquences remarquables qui s'en déduisent , soiW{aant à 
la théorie, soit quant à la pratique. 

AluUyu dô ta pirtmière patiU dii minurire conumami ia pêne 
traiwn d$9 fînjeciU$ê damé ks maçamuriêtg Uroe, les bais «( 
kêterru* 

La première série de ces expériences concerne , comme on 
Fa vu, la pénétration des projectiles dans les maçonneries, 
le roc , les terres et les bois : les boulets employés étaient du 
calibre de 8, de 12, de 16 et de 24, tirés avec les canons 
de siège oa de campagne, sous difTéreUtes charges de poudre, 
dont le maximum n a jamais excédé la moitié du poids du 
boulet, parce qu'au-delà de cette charge, la poudre nest 
qu'inconplètement brûlée > et que c'est aussi la plus grande 
des charges aoaployées , même dans les sièges. L'on s'est 
également serti d'obus ou boulets creux de 8 et de 6 pou- 
ces, et du caIilH*e de 24, mais à de tràs faibles charges, pour 
éviter leiu* rupture; dans quelques-unes des expériences 
sur le roc , on a de plus mis en usage les obus de S pouces 
pleins et pesant 39 kil. , de façon à embrasser les plus forts 
calibres employés dans les services de terre et de mer , à k 
seule exception près des bombes, que les auteurs se propo- 
sent de soumettre plus tard à des expériences spéciales. 
'^ maçonneries sur lesquelles il a été tiré plus de ôOO 
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boulets de l(i €t de 24 , dan& le dessein d*y pratiquer une 
double brèche, faisaient partiede T escarpe d'un des ouvrages 
avancés .de la citadelle de Metz*, construits , ii y a plus d'un 
siècle, sous la direction du. maréchal de Vauban, en bon 
mortier hydraulique et moôUoos calcaires de Met^^ elles 
offraient par oonsëqiletot un grand degré de consistance rela- 
tive , ce qui ne les a. pas empêchées d*ètre pénétrée à une 
profondeur moyenne de o^5, parles boulets de 24, et d'être 
démolies en un assez petit nombre de coups. Le roc naturel 
soumis à Tépreuve du tir fokmait une masse continue de 
cialcaire dolîthiqoe jaune , semblable à celui du parement 
des maçonneries ci^esstrs , et coupée à pîç lôrs d'une an- 
cienne exploitation de carrière qui a fourni {lendaiit long- 
temps la pierre de taille employée aux fortificaûons de la 
-villo; qu6iqne d'nne ténaisité médiocre, et qu'on peut éra- 
hxet à environ 190 kil. par centimètre carré de surface, les 
boulets n'y pénétraient , au plus , qu'à O^SÙ de profondieur , 
et rebondissaient souvent à plus de lOO'* de distatlice en ar- 
rière, ce qui rendait ce tir fort dangereux, et prouve la 
grande influence exercée par l'étendue et là continuité des 
masses. QuÀnt aux tettés , elles comprenaient à peu près^ 
tous les degrés de consistance , depuis celle du sable et dés 
terres anciennement rassises des parapets, jusqu'aux argiles 
propres à la poterie et plus ou moins ramollies par l'hnmidité 
et le travail. 

Enfin, la distance des bouches à feu aux diflférens massifs 

à battre est demeurée généralement com{)rise entre 20 et 

40* ; cette grande proximité a non seulement Tavantagé de 

donner au tir plus de justesse, mais encore de laiiser moins 

'^. d^ncôrtiiudè sur révaluatîon des vitesses effectives au but: 

^ . 1^ car , il est nécessaire de le dire , l'ordre dans lequel devaient 

L forcément se succéder les diverses expéHences n'a -pas jus- 
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qu'id permis à MM. Piobert el Morin de déterminer , par 
des moyens directs, la grandem* des vitesses initiales et dé- 
rivée des boulets , et ils ont dû, dans ces proniAres séries d^é-^ 
preuves, et en attendant des vérifications ultérieures, se ser-* 
vir des données précédemment acquises sur cette matiâre. 
Mais la spécialité des connaissances et Tesprit de rectitude 
des auteurs ne permettent pas de douter que leurs apprécia- 
tions ne soient très voisines de la vérité, et qu'ils niaient tenu 
un compte exact de tous les élémens d* observations qui peu^ 
vent influer d'une manière notable sur les vitesses, des pio^ 
jectiles ; car on ne doit pas s'attendre ici, quant aux effets de 
pénétration , à des résultats mathématiques^ 

Parmi les effets les plus remarquables observés dans cette 
première série d'expériences, nous citerons les soivans, 
dont, il est juste de le dire, quelques-uns avaient déjà été 
remarqués par d'anciens expérimentateurs, quoique d'une 
manière fort confuse. 

i* Fùrmê tt aeeidmu d$s enfimeemem au pénétraHon$. — Dans 
les maçonneries, comme dans le roc, les trous se trouvent 
généralement composés d'une partie tronconique extérieure, 
dont la plus grande base répond au parement, et d'une par- 
tie cilyndrique assez régulière , d'un diamètre sensiblemenl 
égal à celui du boulet, et qui se termine par un hémispbèTe 
dans lequel ce dernier reste ordinairement emboîté, sans 
éproxkyer de mouvement de recul sensible, si ce n'est pour 
les cas déjà cités, des roches calcaires. La partie tronconique, 
fort irrégulière, parait due à un simj^e arrachement pro-» 
duit par la réaction élastique des pierres comprimées laté^ 
ralement jusquà une ceruine distance du parement^ la 
partie cilyndrique et hémisphérique, au contraire, parut 
être le résiilut d'un broiement, d'une pulvérisation vio- 
lente des parties qui se sont trouvées directement sitr k 
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routé du boulet^ et qui, d'après les observations dé MM. 
Piobèi^t ef Mbriny sont vivement repoussëes en arrière 
sous la forme d^une poudre blanche très fine offrant tous 
les caractères d^une chltUx caustique, ce quHls attribuent 
à la hatite température développée dans Pacte de la compres-^ 
sion. Toutefois, cet effet de broiement. ne s'opère pas seu- 
lement sûr les parties immédiatement en contact avec le 
boulet, il s'étend encore à une petite distance au'-delà, et 
se trouve accompagné j^ daiis le surplus de^ la masse , de 
traces d'ébfanleinent et de désorganisation mécanique très 
sensibles, si ce n est vers le fond du trou o& la vitesse du 
boulet est naturellement affaiblie. 

Daiis le bois de chêne » les ouvertures pratiquées par le 
boulet se referaient presque hermétiquement , comme 
l'ont appris déjà les anciennes expériences; mais il n'en 
est point ainsi dans le sapin : tandis que, dans le premier « 
la pénétration est accompagnée de laides déchirures et d'é- 
clats de bois à l'entrée et à la sortie du boulet; dans le 
second, la désorganisation ue s'étend point sensiblement 
au-<lelà des parties directement atteintes, et se réduit à la 
simple rupture des fibres ligneuses; ce qui fait penser à 
MM. Piobert et Morin que, malgré sa plus faible résis- 
tance, le sapin ^ d'ailleurs plus facile à remuer ei.à 
travailUer, doit éfare préféré au chêne dans les constructions 
des ouvrages niilitaires défensifs. 

Le sable anciennement rassis, mélangé ou: non de gra- 
vier et de cailloux, présente , en raison de son ineompres- 
sibilité bien reconnue , des circonstances analogues à cel- 
les des maçonneries; il est réduit en poudre très fine sur 
toute la route du boulet , qu'eUe remplit entièrement 
après son passage , et cette poudre se trouve blanchie et 



970 EXPÉRIENCES SUE LA PfoiTRATION 

deaséchéepar suite de la haute élévation: de là température: 

Quant aux terres, ai^euses plus ou moins humides et 
mélangées de saUe fin» elles donnent lieu à des phéno- 
mènes bien différens , et qui s'observent au plus haut de- 
gré dans les argiles plastiques propres à fabriquer des Im- 
queset de la poterie» Le vide de pénétration (i'o^.pl.5.fig.3.) 
est formé d'un long canal persistant , revêtu intérieurement 
d'une croûte durcie, o£Prant des déchirures longitudina- 
les» et dont le contour plutôt parabolique que conique, 
disent les auteurs, a sa légère convexité tournée vers l'axe 
rectiligne de la trajectoire : sa section méridienne près du 
fond, a les dimensions du grand cercle du boulet; mais 
celle de l'entrée offre un diamètre qui atteint' souvent le 
quadruple et le sextuple de celui du projedâe. MM. Pio-^ 
bert et Morin supposent, d'après un premier «ip^nçu, 
qu'ici comme dans le cas des milieux très cenrastams « les 
parties immédiatement atteintes par le boulet cheminent 
de l'avant à l'arrière » par suite du refoulement qu'elles 
éprouvent et qui se transmettrait,* de proche ea proche, 
jusqu'à l'orifioe d'entrée, de manière à produire et Téva- 
sèment progressif remarqué , et la projection en arrière 
d'une partie des terres^ L'incompre8»U>ilité de la subs- 
tanee du milieu ne leur parait pas d'ailleurs contenir, en 
soi» une raison suffisante de œs singuliers phédomènes, 
pour l'explication desquels ils ont recours- à un foit remar- 
quable observé par eux, et qm comisie en ce que l'hé- 
misphère antéreure du boulet se recouvre graduellement 
d'uae suite.de couches ou de calottes, coniques, de ma- 
tières fortement condensées, et offirant des angles de plus 
en. plus ^us à UMSure que le projectile perd de sa vi- 
tesse et s'enfonce plus avant dans le milieu; ils pensent que 
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k loi de la formation de ces càlol;iea faisait Toffic^^ de yéri- 
tablea coins, poiura donner ane explication entièrement 
satisfaisante du phénomène» et ils se proposent de sou- 
mettre la chose à une investigation plus scrupuleuse en 
composant le massif en terre de dififërenfes couches min* 
ces diversement colorées. Mais une note ajoutée au texte 
du Mémoire avertit que les expériences dé|à entreprises à 
l'époque de son envoi à TAcadémie» apporteront peut- 
être une modification à cette eiqplicatâon de Tévasement 
des trous. 

Sans |iw préjuge d'ailleurs sur les faits ultérieurs de 
rexpérience, on peut dire que si ce mouvement rétrograde 
d'une portion du milieu doit être attrihué à l'effet de ré- 
action qui se manifeste aux premiers instans de l'impres- 
sion, et qui n'est point encore contrehalancé , du côté 
extérieur» pisir l'inertie et la force de cohésion des parties, 
l'évidement conoidal doit, d'un autre côté, être considéré 
comme un résultat nécessaire de la vitesse ou plutôt de la 
force vive imprimée dans le sens transversal, aux molécu^ 
les du milieu , par les différentes zones de l'hémisphère 
antérieur du projectile et normalement à la surface de ces 
zones. On verra bientôt comment cette explication se lie 
avec d'autres faits mis en évidence par les curieuses ^^é- 
riences de MM. Piobert et Morin. 

wto DifamwHon àBsprojeeHUt^ ruf4ur$ et aeciékn^ qui l'accom^ 
pagnemt^ — Les boulets de diverses caUbres» creux ou pleins, 
ne paraisent pas éprouver de déformation sensible et per- 
manente dans les milieux facilement pénétraUes, tels que 
les terres de diverses natures et proprement dites , même 
aux plus grandes vi);esses de projection ; mais il en est tout 
autrement du cas où ils sont lancés contre le roc, les ma- 
çonnei^ies et le sable pur, anciennement rassis, mélangé 
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on non de graiien, les obos ou boolelB ca^ox s'y biisenl 
en éclats sons les plos faibles dbaiges, dont HM. Piobert 
et Morin ont soin dlndiqaer les limiles dans leur traYail , 
en Cousant remarquer qu'an-dessons .de ces limites , les 
effets dlmpression des obos étant presque nuls, ont doit, 
malgré le dire de quelques auteurs, en proscrire l*usage 
quand il s'agit d'ounir des brèches ou de détruire des pa- 
rapets très consistans. 

Quant aus boulets pleins , les eiqpériences ont conduit à 
établir une grande distinction entre ceux qui sont en fonte 
dure , c'est à dire blanche ou traitée , et ceux en fonte 
douce et grise. A la charge ordinaire du-r-ou-r- du poids 
du boulet , répondant à des vitesses , au but , de &50 à 600 
mètres par seconde , plus iles trois-quarts de ces derniers 
projectiles se trouvent rompus quand le tir a lieu contre des 
maçonneries, et cela quelquefois même pour le sable ras- 
sis mêlé de gravier: la séparation se fait généralement sui- 
vant des plans méridiens passant par l'axe du vide; mais, 
pour des charges plus faibles , les boulets en fonte dure 
sont seulement fendillés suivant des directions rayonnan- 
tes , ayant pour pôle le point où a commencé le choc , et 
s'arrétant à une distance d'environ 90<^ de ce pôle. Les 
boulets en fonte grise et douce, au contraire, ne se rom- 
pent que sous les plus fortes charges en usage dans 
l'artillerie , et même alors ils ne le sont qu'en partie , l'es- 
pèce de ductilité que possèdent ces boulets a permis aux 
auteurs d'étudier le mode de déformation , très remarqua- 
ble , qu'ils éprouvent avant l'instant de leur rupture com- 
plète, laqudle présente d'ailleurs les mêmes caractères 
do fendillement et de rayonnement que pour la fonte dure; 
un relèvement exact, opéré sur un boulet de 8 en fonte 
douce, {voy. pL6.6g.l et2 ), leur a montré qu'il s'aplatis- 
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sait dans le sens du iuouvëmeht , et se renflait , suivant 
réqualeur, de quântitéà très appréciables, puisqu'elles 
s'élèvent respeclivemeiit aux 0,1x9 et aux 0,17 du diamè-' 
tï*e. Il est évident que ce retifleitieiit de TéquateUr doit' 
non seulement accroître la résistance du milieu, qui est 
proportionnelle à l'étendue de la surface agissante, mais 
encore être, en elle-niême, la cause d'uile consommation 
appréciable de force vive, 

L'élévatioii de température, dans cei phénoniènes du 
choc, est telle, disent les auteurs, qu'un boulet de 24, 
après avoir traversé un ancien parapet en sable, cohservr 
assez de chaleur pour qu'un homme qui le ramassa , à 
environ &0 niètres au-delà, en eût les mains légèrement 
brûlées; On i^egretlera, sans doute, que la crainte d'en- 
traver là marche des expériences les ait empêchés d'é- 
tudier un fait aussi intéressant sous le j^ôint de vue phy- 
sique ; par des moyens plus directs et surtout plus pré- 
cis. 

3* Loià des impiresHons ei résuîtatê de Veœpériencè. — Ces ré- 
sultats sont consignés dans treize tableaux numéHques , 
la plupart fort étendus ; et qui embrassent tous les cali- 
bres et les viteàseè des projectiles etl usage dans ràrtillerîe, 
ainsi que les roches calcaires , les maçonneries en moël^ 
Ions 'j les bois et les terres de liature et de consistance très 
variées. Ces tableaux offrent dans différentes colonnes, les 
poids des boulets et des chargés de poudre employés , les 
vitesses au but et , suivant les cas, les voluineâ, leà profon- 
deurs de pénétration totales , la résistance de quelques mi- 
lieux àur Tuiiitê de surface, enfin, lés rapports de ces 
volumes et de ces profondeurs aux forces vives des boulets 
et aux enfoncemens déduits des formules anciennes ou de 
celles qui ont été directement établies par les auteurs. 

N<> 36. 2*^ sipiE. T. 12. DÉCEMBRE 1835. 18 
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bas les cas înlerm^iaires entre ceux de la solidité et de 
a fluidité parfaites, la résistance k la pénétration des mi- 
lieux doit être représentée par la somme de deux termes , 
dont l'un, qui est constant, ne dépend que de la force de 
cohésion des parties» du frottement et de l'adhérence , et 
l'autre, qui e^t variable avec la vitesse du projectile, pro*- 
viept essentiellement de l'ipertie des masses à déplacer, e| 
demeure proportionnellis au produit du cairé de cette vir 
tesse par la densité ; cette somnie devant , en outre , être 
multipliée, suivant un principe généralement reçu, par 
la projection , sur un plan perpendiculaire à la directipi^ 
du mouvement, de la portion de la surface antérieure du 
mobile qui a^t immédiatement sur le miKeu , afin d'ob^- 
tenir la résistance totale que ce dernier fait éprou\er au 
boulet. 

Or, si Ton égale cette expression à la force vive du pro- 
jectile prise avec un signe contraire, et qu'on intègre, 
par les méthodes connues, dans l'hypothèse où la forme 
de ce projectile resterait sensiblement constante à tpus les 
^nslans , on trouve , en particulier, que le volume de l'es- 
pace qu'il décrit réellement dans le milieu , est propor- 
tionnel au logarithme de l'unité suivie d'une quantité elle- 
même proportionnelle au carré de la vitesse initiale, et 
dont le coefficient a pour valeur le rappprt des constantes 
qui mul|.iplient respectivement les second et premier ter-: 
mes de la résistance; et, comme pour les impressions 
profondes, le volume dont il s'agît est sensiblement pro- 
portionnel à l'enfoncement correspondant, tandis que, 
dans retendue d'application de la formule de M. Piobert, 
les forces rives imprimées au boulet sont sensiblement 
dans le rapport des charges de poudre , on voit comment 
pette formule s'accorde , pour ce cas particulier, avec les 
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jpi^incipe , car iea effets ^e i^dui&ent ici sensiblement à la 
production du iride quiestdû au trfttail des pressions déve* 
loppées. Or les résultats des tableaux ci-dessus mentionnés 
ont permis à MM. Piobert et Morin , de vérifier ces faits 
pour les plus grandes vitesses des projectiles et des mi- 
lieux, tels que le roc, les maçonneries et les terres, dàn^ 
tous^ les cas, assez ra)reSy il est vrai, où le relèremént du 
vide apps^ent n'a pas laissé trop d'incertitude. Mais il n'en 
a pas été ainsi des bois qui donnent lien à des effets très 
irréguliers^ et dont > comme on l'a vu, la majeure partie 
de l'impression diaparatt aptèa le pa3sage du boulet, en 
raison do la force de l'essort conservée par les fibi^es non 
rompues; les auteurs ont dû substituer au vide effectif, 
celui qiû répond à la course du boulet dans l'intérieur du 
miUeu^ et ici encore le rapport de la force vive au volume 
du vide ainsi mesuré et demeuré sensiblement copstaint; 
ce qui confirme de la manière la plus satisfaisante » pour 
les bois de chèno et de s«qpîn , les résultats de l'ancienne 
tbéorie et de» anciennes expériences, qai d'ailleurs ont 
Oimduit à des valeurs de oe rapport beaucoup plus f(Mies , 
provenant sans doute principalement de la manière dont 
les pièces du massif étaient unies et liées entre elles. 

Quant à la signification de ce même rapport, elle est évi- 
demment tout autre , pour le cas dont il s'agit que pour 
les préoédens^ quoiqu'il se trouve indifféremment indiqué 
par k lettre K dans les tableaux du Mémoire qui noud oc- 
cupe. Ica» c'est-à-dire pour le «^bèiie et le sapin, die 
réprésente véritablement le double de la résistance du 
milieu sur l'unité de surface des amplitudes d'impressipn ; 
là, au contraire , c'est-à-dire dans^ le cas du roc, etc-.- , la 
lettre K dés^ne un simple rapport de cause et d'effet , 
dont la relation avec la véri4able résistance de mUieu est 
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inconnue » et ne peut nullement servir à calculer les lois 
du mouvement et les profondeurs de pénétrations , même 
en adoptant, sur la force de percussion, les idées de D. 
Juan» dont nous aVons déjà contesté la justesse. 

Quel que soit au surplus le degré d'intérêt et d^utilité 
qui » sous le point de vue pratique s'attache à la connais- 
sance des effets destructeurs des projectiles, iln*en est pas 
moins indispensable, pour beaucoup de cas, de savoir 
apprécier la profondeur maximum des pénétrations, de 
manière à pouvoir calculer les épaisseurs qu'il convient 
de donner aux masques couvrans des ouvrages militaires. 
Or , il su£Git de jeter un léger coup-d'œil sur les chiffres des 
tableaux relatifs au roc, à la maçonnerie et aux terres, 
pour se convaincre que la formule généralement admise , 
d'après Euler, et qui suppose les profondeurs dont il s'a- 
git proportionnelles au carré de la vitesse , ne satisfait nul- 
lement aux lois du phénomène , et qu'elle donne des ré- 
sultats qui excèdent d'autant plus les véritables que la 
vitesse ai)Solue du choc est plus grande. Mais, fort heu- 
reusement, le ticavail de MM. Piobert et Morin, laisse peu 
à regretter sous ce rapport : on y trouve une formule d'in- 
terpolation fort simple , dont le premier d'entre eux se 
sert, dans son cours d'artillerie à l'école d'application de 
Metz, pour calculer les profondeurs de pénétrations dans 
les principaux cas qui échappent à l'ancienne théorie. 
Cette formule reproduit, en effet, tous les résultats des 
expériences relatives aux pièces longues et aux divers mi- 
lieux autres que les bois et les métaux, avec un degréd'ap-» 
proximation d'autant plus remarquable que les causes d'in- 
certitudes sont ici très multipliées : elle exprime que 
les eufoncemens sont proportionnels : i^ au produit du 
diamètre et de la densité du boulet, résultat conforme à 



DES PROJECTILES. 277 

celui de rancieime théorie ; 2o aii logarithme de Funité 
augmenté d une quantité proportionnelle au quotient des 
charges de poudre par le poids des boulets. 

Les auteurs n'ont point indiqué , dans leur Mémoire , la 
voie qui a conduit à cette formule, nommée par eux em- 
pirique , et dont ils se sont contentés de montrer l'accord 
satisfaisant avec les faits de l'expérience^dans les nombreux 
tableaux mentionnés. 

Elle offre , comme toutes celles du même genre , l'in^ 
convénient de contenir des coéfficiens purement numéri- 
ques , d'une signification inconnue, et qui ne laissent pas 
apercevoir quelle modîficatipn elle devra éprouver dans 
les cas. du tir à grande distance , des très petites impres- 
sions et des pièces courtes am^quelles elle ne peut évidem- 
ment s'appliquer. C'est pourquoi il ne sera pas inutile 
d'indiquer ici sommai^'ement une méthode prppre non- 
seulement à lui enlever ce caractère $le restriction , mais 
encore à faire découvrir }es lois mêmes de la pénétration 
en fonction du temps, de la vitesse et du chen^in à chaque 
instant décrit par le projectile dans^ l'intérieui: 4u milieu, 
Cette théorie, qui embrasse comme ça^ particulier toutes 
celles que l'on connaissait jusqu'à présent, est fondée sur 
des considérations analogues à celles qui on^ déjà été mir 
ses en avant dans un petit ouvrage de mécanique, publié , 
par l'un de nous, en 1829 (1), et qui sont en quelque 
sorte indiquées et justifiées par les phénomènes d'évaser 
ment qui accompagnent presque toujours, comme on l'a 
vu, la pénétration des corps durs dans les milieux com- 
pressibles. 

Il résulte, en effet, de ces considérations, que, pour 

(1) Cours de mécanique industrielle, U® partie, pag. Sdl3, n«23l. 
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la vitesse de 100"^ relative à une dttfue ^ '^^9 1^ partie 
antérieure des boulets de i6, a^Cnt ime dépressioti de 
fiwiHiB jnyÎBièlmi mm ime étendue » en diamètre , de 
0™ 06 à 0^ 07, et qui est devenue la base d'une sorte de 
noyau pyramidal à cincj pans» dont le sornmet parait être 
placé au centre du projectile. Ce noyau faisant l'office d'un 
coin véritable , oblige le surplus de la masse à se parta- 
ger en cinq parties à peu près égales , Suivant de& plans 
méridiens passant l'axe qui est parallèle à la directioi^ du 
mouvement; la réunion et la juxta-position de ces firag-. 
mens n'a pas, du reste , laissé apercevoir d'altération gé- 
nérale de forme sensible ; mais , tandis que leur surface 
de fracture méridienne présentait un aspect grenu et ru- 
gueux, celles qui leur étaient communes avec le noyau 
offraient, au contraire, une apparence métallique très 
brillante et fibreuse, produite par leur violent froissement 
eu frottement de glissement contre ce noyau, dont les 
faces offraient d'ailleurs le même aspect, 

A la vitesse de 150°* et pour des vitesses de plus en plus 
grandes, le mode général de rupture reste à peu prés le 
même , si ce n'est que le nombre des fractures méri- 
diennes augmente et que la forme du noyau se rapproche 
davantage de celle d'un cône à base circulaire, dont elle 
diffère néanmoins en ce que ses génératrices, au lieu 
d'être rectilignes, présentent, près de la base, une légère 
courbure ayant sa convexité tournée vers l'axe; mais une 
circonstance qui paraîtra surtout digne de remarque, 
c'est que le noyau offre jusqu'à une certaine profondeur, 
une suite d'enveloppes, de couches coniques parallèles, 
d'épaisseurs sensiblement égales, et qui paraissent avoir 
glissé successivement les unes sur les autres, à mesure 
que l'impression faisait des progrès ou que de nouvelles 
zones de la surface du boulet venaient à se mettre en con- 
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tact avec la surface plane extérieure du massif en fonte 
qui recevait le choc. Les saillies respectives de ces zones 
et les empreintes qu'elles produisaient dans le bloc dont 
il s'agit , enfin l'aspect briUant et libreui des surfaces d'en- 
veloppes» ne laissent aucun doute sur la nature de ce phé- 
nomène de glissement successif. 

Les auteurs donnent dans une grande planché qui est 
îpinte à letir Mémoire (voy.pl.7(l) no»6,7,8 et9.) là repré- 
sentation géométrique de ces divers effets de rupture , faite 
d'après un relèvement rigoureux , et ils rapportent» dans 
un tableau du texte, les dimensions» de longueurs» et 
d*angles» relatives aux noyaux de rupture des différons 
boulets et aux différentes charges de poudre» Ces données 
les ont recpnduits à connaître : i.^ que le nombre des en- 
veloppes successives croit avec la vitesse de projection; 2® 
que la hauteur où l'axe de l'enveloppe externe de ces 
noyaux décroît, pour chaque calibre» moins rapidement 
que la vitesse n'augmente; 3® que les angles des généra- 
trices courbes avec la base, qui demeurent compris entre 
Ûl<> et 72® e\ diminuent plutôt qu'il» n'augmentent avec la 
grosseur du calibre, suivent» par rapport aux vitesses de 
projection , une marche de décroissement analogue à celle 
des hauteuf's des noyaux. 

Selon MM, Piobert et Morin » l'aspect brillant et Kbteux 
des surfaces de fracture dont il a été parlé ne serait qu'un 
simple effet mécanique , et nullement le résultat d'une 
espèce d'affinage qu'aurait subi la pellicule externe de la 
fonte» pa^ suite de la haute élévation de température pro- 
duite par le froissement des parties; ils n'ont point d'ail- 
leurs essayé de déterminer cette température ou plutôt la 
chaleur spécifique qui s'y rapporte par des procédés di- 
rects; mais, ayant eu occasion de remarquer que, lors 

(1) Celle planche sera jointe au second rapport. 
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des plus fortes charges de poudre» répondant à des vi- 
tesses de 5 à 600<° par seconde , les bords tranchans des 
diverses enveloppes de noyaux se coloraient en bleu , ils 
ont estimé». d'après les indications un peu ii^certaines du 
métallurgiste allemand Karsten» que cette température 
doit être voisine de 600^ contigrades. Nous ne devons pas 
dissimuler que cette évaluation a paru à Tun de nos savans 
confrères , dont la compétence ne saurait ici être contes- 
tée , tout au moins exagérée et mériter une yéiification 
ultérieure; nous émettrons aussi, à ce sujet ,( le vœu que 
les auteurs saisissent la plus prochaine occasion d'obser- 
ver» par un tir de nuit , les effets remarquables de lumière 
qui doivent être produits par le choc des boulets contre 
les masses métalliques de différentes natures. 

Les effets de rupture qui viennent d'être signalés, la 
formation et le glissement successifs des enveloppes de 
noyau^i , suffisent pour convaincre que les boulets perdent 
aux environs du point choqué toute espèce d'élasticité ou 
de force de ressort Ce fait est d'aïQeurs constaté directe- 
ment par le faible rejaillissement, en arrière, du projec- 
tile et de s^s débris , ainsi que par le résultat des expé- 
riences, en petit, sur les lois du mouvement et du frotte- 
ment' pendant le choc, entreprises, en 1833, par M. Mo- 
rin , et doi^t il a été rendu un* compte favorable à l'Acadé- 
mie , par l'un de nous ; mais il ne s'en suit nullement, 
comme l'observent très bien les auteurs du Mémoire qui 
nous occupe, que la force de ressort des parties éloignées 
du centre d'impression ait subi la même altération , ni que 
les. débris du projectile ne puissent s'échapper latérale- 
ment avec une certaine vitesse : en raison de la déconi- 
position de leur mouvement de glissement oblique sur le 
noyau , et de la rotation qu'ils tendent à prendre au point 
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Ae leur rencontre avec le bloa en fonte ; l'expérience 
prouve, en effet, que cette vitesse est assez grande pour 
que les fragmens aillent pénétrer, de toute leui* épaisseur, 
les pièces cle bois disposées , autour du but , dans la vue 
de les arrêter. 

Les boulets de 8 et de 24, tirés à la faible charge du 
-^ et dn Yï, contre la masse cubique de plomb, dont les 
dimensions ont été indiquées, ne. s'y brisent ppint quoi- 
qu'ils y produisent des impressions profondes;- à la charge 
du j et du jy , ils se sont partagés en trois ou quatre môr-* 
ceaux, suivant des plans méridiens passant par l'axe de 
l'évidement, et ces morceaux, par la divergence de leurs- 
mouvemens, ont donné lieu à autant d'empreintes parti- 
culières. Déjà aussi des traces de dépression se montraient 
à la surface antérieure du boulet, et indiquaient la forma- 
tion d'un petit noyau central et de ses enveloppes succes- 
sives; mais, à la chaîne du | répondant à une vitesse d'en- 
viron 370 mètres par seconde, les boulets se sont divisés 
en un très-grand nombre de parties dont aucune n'a re- 
jailli à l'extérieur, et qui offraient des sUlons assez pro- 
fonds dans lesquels ce métal se trouvait comme incrusté. 

2^ Effets produits par la rencontre mutuelle des pro" 
jectiles. (voy.fig.B,CetD. pi. 8(1).) — Les phénomènes re-% 
marquables de rupture déjà décrits pour les boulets, qui, 
sous de petites vitesses, viennent choquer un massif en 
fonte , se reproduisent d'une manière analogue quand le 
choc s'ôp^ë contre un autr-e boulet en repos ; c'est-à-dire, 
qu'il y a aplatissement au contact et formation d'un noyau 
pyramidal, à cinq pans, dans chaque projectile , etc. Seu- 
lement, comme les vitesses de projection étaient généra- 
lement faibles et la convexité des deux surfaces très for- 
tes, on n'a pas eu ici l'occasion de remarquer la forma- 

(1) CeUe planche sera jointe au second rapport. 
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tion de noyaux A base circalaire ni d'emeloppes conoidales 
9uoees0iy«a. 

Len obos ou boulets oreux, chfiqnés par des boulets 
creui ou pleins, déterminent généralement, au pcmit dé 
contact mutuel, une impression circul^re, à laquelle ce»*- 
respond on noyau troneonique qui , par on effet de réac- 
tion» donne naissance à un second noyau pareil situé 
vers l'intérieur de Tobus et soudé par sa plus petite base 
cyi premier; mais le phénomène est accompagné de cir- 
constances partiouliôres qu'il serait trop long de décrire, 
et qui offrent, ainsi que toutes les précédentes^ beaucoup 
de raj^korts avec celles qui, pressenties en quelque sorte 
par rillustre Coulomb , ont été plus spécialeiJident obser- 
iiées ensuite, par MM. Rondelet et Gauthey> ds^ns leurs 
essais sur de petits cubes de pierres soumis à uii effori de 
compression, et, par M. Vioat (1)| dans des expériences 
analogues sur les cylindres et les chères en p^tre, en 
craie ou en argile , espériencea dont il a été r^do on 
compte détaillé à T Académie, par notre savant confrère 
M. Girard. Ce rapprochement et celui auquel donne lien 
également la rupture par le choc des massi& en foi|te dont 
il va être parlé , méritent d'autant plus d'être rei||arqués 
par les physiciens et les géomètres, qu^ils montreQt que la 
nature suit, daixs la rupture des corps solides à contezhire 
grenue» des lois. sinq>lea et générales, dont l'étude atkeo- 
tive pourra conduire enfin & rétablissement d'une théorie 
satisfaisante de la résistance absolue et rebttiTe de cette 
espèoe de corps. 

(1) Recherches expêrimentaleê $ur Ut phénomènes qui préeèdenH ou ac- 
compagnent la rt^iwre, etc. (ArmalH des Ponts^-ChoMiêûs, 3* •emeiliv 
de 1855, p. Î04.) 
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i^ Effet Si physiques pi\>âaus dans les milieux^ tendes 
et lois tks impressions. ^-' Les parallélipipè^eS' (Sifil âsfté, 
dont ou 8r ni liiwim Ka^Bûrtè les dimemii(HS#/ tjfPtRi été 
soutnis au choc daitv fe 9f0t fe^f^ené^oAme à leur plus 
petite ou k leur plus grande fade» oût mùi^ au contact, 
des iipprçssions annulaires e^act^tlteitt moi]rilit4ilfti|r celles 
des boulets (voy. »<>? h ?• 3, 6, tf rf 7. pi. § (1). ), 0I ^i ont 
donné lieu également à la fotteation d'un noyau çon^fial 
accompagné de plusieurs Mireloppes de gli$sen)ent sucs 
cessif V QŒrantraspect brillant et fibreux déjà signalé. Ce 
noyau, dont }e somix^etM situé à Tintérieur du massif, 
a euQQre ici ^f^ commet un coin pqui* éçarler les- parties 
latér^esr qjvA 90 sont Jâindillée.sf, à la surface ^ dans des di- 
rections r«jronnées« ]p6( formation det ce ménie noyau et 
de ses enveloppes ,- 4ônt le non4>re ciroU, ainsi qu'on l'a 
vu, avec la vitesse» est donc un fait général qui sert h esplî- 
^et la rupture téciproque des çqrps durs, Qt la perte 
totale de réUaticité au poinjt où le qI^qo s'pp^re.^ 

Mai^y indépeiÈ^damment des rupipres qui ecit lieu dan» 
le voisinage 4^$ empreintes, U s'en produit ici d'autre» 
très remarquables» à de gr^indes distances de là,, et qui 
n'oQt aucune Ooanexité apparats avec les premières, at- 
tendu qu'elles prçviennent uniqueipent de la fùrce de 
réaction ou de resscurt. conservée^ par les parties non direc- 
testent atteintes, (iOrs des expériences aur va châssis d'af^ 
fût de ç.ôtç en fonte , tifès épais ^ dçs bqulets de 8 , tirés à 
la faillie titesie de i50 ]pp^tre,si par i^eConde , ont détenniné 
de ]<a^§|i frs^cturçs^ a dea di4^n<>^ft de^ Q'vS et l>»ô du point 
^e choQ^ t^ft ai^^çur^f e;:^pUquQn<; cqs effets singuliers par 
k fle^iplqn générale , les noeuds et les ventres de vibration 
ifÂ, s'établissent, dans certaines régions de la masse» el 
qui l^s^nt (éteint la linnte d'amplitude que comporte l'é- 

(1) Celte planche sera loinle au second rapport. 
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lasticité des parties, entraînent forcément des solutions 
de continuité; Ces faits bien constatés, leur font conckç 
que la fonte de fer; malgré sa grande ténacité , doit être 
proscrite de toutes les constructions militaires exposées au 
choc direct des projectiles, non-seulement à cause de son 
extrême fragilité , mais encore en raison des éclats dan 
gereux qu'occasionnent sa rupture et celle des projectik 

Le plomb étant un métal essentiellement mou et duc- 
tile , donne lieu à des effets de pénétration très àiiïérens, 
et analogues , bien que moins prononcés , à ceux qm con 
cernent les argiles plastiques dont nous avons déjà rendu 
compte; les boulets pleins, qui s'y brisent souvent es 
éclats ainsi qu'on l'a dit, produisent deà impressions qui 
dépassent généralement leur diamètre en largeur et ei 
profondeur» et qui sont accotnpagnées éttérieuremed 
d'un rebord ou soulèvement très évasé et recourbé , pro 
duit par le refoulement de la matière du dedans au dek 
delà cavité. (voy. no» & et6.pl.9(l).)Ces effets,ést-il dit dans 
Mémoire^ donnent au vide de l'impression une forme ai 
logue à celle de certains vases antiquesl, de révolution, <| 
seraient ornés sur les bords de palmes dentelées , et i^ 
l'aspect est ici d'autant plus agréable que là matière 6 
chement dénudée^ possèdent tout son éclat ntiétalUquc 

Les volumes de ces vides et ceux des empreintes sut 
blocs de fonte , ont été relevés avec les plus grands si 
par MM* Piobert et Morin , qui ont trouvé qtie leurs 
ports avec les forces vives correspondantes des project 
étaient sensiblement conStans comme pour le cas des 
conneiies et du roc. La connaissance des valeurs nui 
ques de ce rapport peut ici fournir à la pratique des 
cations d'autant plus précieuses ^ que Firrégularii 
résultats concernant les profondeurs de pénétration n 

(1) Cette planche sera jointe an second rapport. 
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permis aux auteurs d'appliquer leur formule d'interpola- 
tion au cas de la fonte et du plomb. 

Analyse dt la troitième partie du Méiimre^ relative à des expé- 
riences directes sur la résistance dis milieux, 

11 nous reste à rendre compte à TAcadémie de la der- 
nière partie du travail de MM. Kobert et Morin , consis- 
tant principalement en tableaux d'expériences faites sur 
la traction directe de sphères en fonte, au travers de 
différentes espèces de terres, afin d'apprécier d'une ma- 
nière absolue la loi de leur résistance pendant le mou- 
vement. Ces substances étaient renfermées dans une 
^f^ caisse prismatique placée de niveau et ayant 2m 85 de 
^ : longueur, 1°5 de largeur et i"* de hauteur; les projecti- 
^^ les de diverses calibres qui devaient les parcourir étaient 
^^\ traversés par une tige mince en fer, de 6" de longueur, 
edaBi' jjgpQQ^e suivant l'axe horizontal du coffre et destinée à 
>,^^*' communiquer le mouvement au projectile. Le surplus du 
lOii^ dispositif et les procédés d'expérimentation étant absolu- 
çrévû^naent les mêmes que ceux dont M. Morin s'était servi leâ 
îHtel^ années précédentes dans ses expériences sur le frottement 
laïJ^^des corps dont il a été rendu compte à l'Académie, vos 
lat ïï^^ commissaires croient devoir se borner à dire que , dans 
iprciï^^toute cette dernière série d'expériences faites sur l'argile 
lusp^et le sable de rivière, la résistance a été trouvée sensible- 
; qtt^ ment constante et proportionnelle à l'aire du grand cercle 
desp^des projectiles, résultat qui s'accorde parfaitement avec 
fk^lous.ceux qui ont été obtenus dans le cas des impres- 
vale^ûons produites par des corps animés de mouvemens peu 
ratitp^Vapides: ici, en effet, le maximum de la vitesse n'a pas 
irrér^'iépassé 6 mètres par seconde, et, pour d'aussi faibles 

létratiV 36. 2^ série, t. 12. décembre 1835. 19 
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valeurs » le deuxième leime de Texpresaîon générale de 
la résistance dont il a été parlé plus haal, deyient tout 
à fait négligeable m-à-vis du premier, qui ne dépend que 
du frottement et de la cohénon dea parties. 

Tout cet ensemble de faits, en apparence si discor- 
dans, tend, comme on voit, à prouver que la fonction 
très simple dont il s'agit , exprime les véritables lois de la 
résbtance des milieux pénétrables. 

Quant à l'énorme différence qui, pour une même es- 
pèce de terres, s'aperçoit entre les résistances, sur l'unité 
de surface, relatives, soit à ces dernières expériences, soit 
aux e^ériences déjà entreprises en 1833 , par M. Morin, 
sur les lois du mouvement pendant le choc, soit enfin aux 
expériences sur le tir des boulets à grandes vitesses , dont 
nous avons rendu compte au commencement de ce rap- 
port, on ne peut l'expliquer qu'en accordant une in- 
fluence tout aussi grande à l'état d'amollissement ou 
d'ameublissement des terres, aux dimensions absolues do 
massif et au mode dont il est appuyé ou contenu. Néan- 
moins cette considération, toute puissante qu'elle puisse 
paraître, ne saurait diminuer la surprise qu'on éprouve 
en voyant que les nouveaux résultats obtenus par la com- 
mission d'artillerie de Metz, concernant les profondeurs 
de pénétration des projectiles dans diverses natures de 
terres, sont généralement surpassés de plus de la moitié^ 
par les résultats analogues et comparatifs des nombreuses 
expériences anciennes. Ce fait, qui'tient peut-être à la 
présence d'une plus grande quantité de sable dans les 
terres végétales ou argilieuses des nouvelles expériences, 
serait d'autant plus grave , s'il était admis dans sa géné- 
ralité , qu'il conduirait à diminuer considérablement les 
épaisseurs de parapets aujourd'hui en usage dans la cons- 
truction des places de guerre. 
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Conclusien. 



L'étendue que vos commissaires ont donnée au présent 
rapport > le soin qu'ils ont mis à analyser les différentes 
parties du Mémoire de MM, Piobert et Morin , seront suffi- 
samment justifiés» aux yeux de l'Académie > par le haut 
but d'utilité des expériences entreprises sous leur direc- 
tion» par la mutiplicité» la diversité même des faits que 
€69 expérîencfis ont révélés , enfin par l'intérêt involontaire 
et très vif qui s'attache à des phénomènes de destruction 
si propres àdémontre^rl^puissaace de l'industrie humaine. 
On a m qcie ces officiers ne se sont pas bornés» comme 
il n'arrive que trop squvent, à enregistrer» avec scru- 
pule, une série de résultats commandés en quelque sorte» 
à l'avance» par la lettre d'un programme d'expériences; 
qu'ils ont su tirer habilement parti de l'heureuse position 
où ils se trouvaient pour répandre du )our sur divers 
points encore obscurs de la tbéorie de la percussion et dd 
la résistance des milieux à la pénétration; qu'en un mot» 
le Mémoire qu'ils présentent à l'Académie » sur ces objets» 
ne sera pas une œuvre stérile en conséquences théoriques 
ou pratiques. Mais, tout en accordant aux auteurs le tribut 
d'éloges qu'ils méritent sous ces divers rapports» vos com- 
missaires croient devoir rappeler , de rechef» que le succès 
des expériences qu'ils ont dirigées» est principalement dû à 
la libéralité avec laquelle M. le ministre de la guerre a mis 
à leur disposition toutes les ressources nécessaires, tant en 
personnel qu'en matériel. L'Académie n'a point oublié non 
plus les généreux encouragemens accordés, par le même 
ministre, à des expériences d'un autre genre et dont les 
résultats ont mérité son approbation, et elle fera des vœux 
pour qu'il continue à MM. Piobert et Morin , le bienveil- 
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lant appui dont ils ont besoin pour la suite de leur im- 
portante et difficile entreprise. 

La publicité accordée à la partie scientifique de ces dif- 
férens travaux» l'autorisation de les soumettre à votre tri- 
bunal impartial et éclairé » est aussi un fait qu'il faut si- 
gnaler à la reconnaissance de tous les amis des lumières et 
du progrès. Il sera, n'en doutons pas, un puissant motif 
d'émulation pour les officiers qui seront désormais appelés 
à diriger des expériences relatives aux différentes branches 
des services militaires, et auxquels l'exemple de MM. Pio- 
bert et Morin , servira à prouver que les théories de la 
science et l'esprit d'observation sont non seulement utiles, 
mais indispensables au perfectionnement des méthodes et 
de la pratique. 

Sous les divers points de vue qui viennent d'être indi- 
qués , vos commissaires pensent que le travail qui fait l'ob- 
jet du présent rapport mérite les encouragemens de l'Aca- 
démie , et ils ont en conséquence l'honneur de vous sou- 
mettre la proposition d'en ordonner l'impression dans le 
Reeutil des Sat>anê étranger». 



RAPPORTS 

rOAHifta FAR OMBRE BV HIVZSTRR BR IJk OORRRB 

Eo date du 99 mai isss, 



»owk 



L'ETABLISSEMENT DES PRINCIPES DU TIR. 



Lettre ministérielle qui ordonne la formation d'une com- 
mission pour l'établissement des principes du tir. 



Paris, le 29 mai 1833. 



Général , 



L'établissement définitif des principes du tir et des. lois 
qui en régissent les principaux effets est depuis longtemps 
vivement désiré. Outre Finlérêt qui s'y rattache sous le rap- 
port de la théorie , la pratique en tirerait une utilité réelle 
pour se diriger dans un grand nombre de cas. 

Dans ce but, j'ai reconnu la nécessité d'appeler sur ce 
.sujet important, l'attention des Ecoles d'Artillerie, sans 
entendre poser dans cette lettre les termes précis des ques- 
tions à résoudre. Voici par aperçu les principaux objets dont 
auraient à s'occuper les Ecoles : 
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Déterminer les relations qui existent entre les vitesses 
initiales des projectiles et des charges égales de pondre de 
forces différentes, ces forces étant exprimées par les portéesdn 
mortier-ëprouvette ou par quelque autre mcyjren d'épreuve» 
«—Entre les vitesses initiales, les charges de poudre (la force 
de celle^i étant supposée constante ) , les poids des pro- 
jectiles, les calibres, les longueurs d'âmes, le vent. 

Entre les portées, les vitesses initiales, les poids des pro- 
jectiles, les angles de projection. 

Reconnaître la longueur d'âme du plus grand effet ^ la 
charge maicimum, l'influence de la longueur de la charge, 
de la forme et de la capacité des chambres, et de la posi- 
tion de la lumière. 

Etablir la loi de la résistance de Fair. Montrer les prin^ 
cipales causes d'irrégularité qui affectent le tir. 

Donner la théoiie du tir â ricochet , la relation entre les 
vitesses initiales , les angles de départ, les longueurs des pre- 
mier et deuxième bonds , la portée totale. 

Faire les expériences nécessaires pour reconnaître les en- 
foncemens des projectiles dans les terres , les maçonneries y 
les bois , les métaux , les liquides ; l'épaisseur nécessaire aux 
différentes constructions pour résister au choc des bombes ; 
les effets de l'explosion des bombes et des obus , l'épaisseur 
de terre que celte explosion peut soulever avec la charge or- 
dinaire, ou la capacité entièrement remplie de poudre. 

Donner une théorie des pénétrations des projectiles. 
Mon intention est , que sans retarder la confection des 
tables de tir que , par ma lettre et mes instructions du 1 5 de 
ce mois , j'ai demandées aux Ecoles ayant les moyens maté» 
riels nécessaires â ce sujets il soit formé, dans toutes les Écoles 
d'Artillerie une commission composée d'officiers et de profes- 
seurs , choisis dans les divers corps et établissemens de l'arme 
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€t qui entreprendra de traiter avec (oute la maturité conve- 
nable, tout ou partie des questions qui précèdent. 

Pour établir Tordre nécessaire dans ce travail , vous au- 
rez d^ abord à me faire connaître : 

10 Les membres qui composeront la commission dont il 
s'agit à TEcole dont le commandement vous est confié. 

2o Les objets dont cette conmiission conviendrait de s^oc- 
cuper. 

3<^ Les expériences qu elle croirait devoir faire pour arriver 
à la solution des questions. 

4o L^ matériel en bouches à feu, munitions, machines et 
appareils que nécessiteraient les expériences. 

5o L'aperçu des dépenses que ces mêmes expériences 
pourraient occasionner. 

Le programme de chaque école arrêté , des ordres ulté- 
rieurs seront ensuite donnés pour F exécution de ce travail des 
expériences, et des recherches dont chaque commission aura 
à s'occuper. 

Le ministre secrétaire d'état de la guerre , 

Signe : maréghal duc d£ DALM ATIE. 
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PREMIER RAPPORT 

DE LA COMMISSION POUR L'ÉTABLISSEME]\T DES 

PRI?rCIPES DU TIR 



Objet principAl de ce rapport. 

i • Les expériences dont on se propose de rendre compte 
dans ce rapport peuvent être considérées sous deux points de 
vue différens, l'uu physi<juey Tautre purement militaire. 

Sous le premier elles se rattachent à la deuxi^e questicm 
comprise dans le programme de la commission et qui a pour 
objet d^établir les lois de la résistance à la pénétration pour 
les divers milieux > mais elles ne forment que le commen- 
cement de la longue série de recherches auxqu'elles on doit 
se livrer pour la résoudre. Faites d^ailleurs sur des corps 
peu homogènes et avec des moyens qui ne permettaient pas 
d'observer tous les effets avec la précision que d'autres peu- 
vent procurer, elles ne sauraient conduire seules aux lois 
demandées. Aussi se bornera-t-on pour le moment à en 
présenter les résuluis généraux^ les faits les plus saillans, 
comme de simples données d'expérience, propres à guider dans 
la pratique, en attendant qu*unc théorie complète fondée sur 
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un nombre suffisant de bonnes observations permette d^ éta- 
blir des règles positives. 

Mais sous le point de vue militaire^ ces expériences ré- 
solvent une question particulière, isolée et du plus haut 
intérêt pour la science pratique de Tartillerie. Elles ont 
excité vivement Tattention de tous les officiers de Tàrme, 
elles forment un travail à part et peuvent être considérées 
comme complètes, quant aux pénétrations des projectiles 
dans les maçonnerios de même espèce que celles des fortifi- 
cations de' Metz, et c est ce qui a décidé la commission à en 
faire F objet d'un .rapport spécial, tout en espérant qu'il 
pourra se présenter de nouvelles occasions d'éclaircir les ques- 
tions que le défaut d'étendue de muraille à démolir ne lui a 
pas permis de résoudre aussi complètement qu'elle l'aurait 
voulu. Oh s'occupera donc surtout , dans ce qui va suivre, 
des diverses circonstances du tir en brèche et l'on cherchera à 
déduire des faits observés, les règles pratiques les plus con- 
venables pour assurer le succès de cette opération. « 

Emplacement de roavrage à battre. 

2. La portion de revêtement à battre en brèche était l'ex- 
trémité de la longue branche de gauche de l'ouvrage à cornes 
de la citadelle de Metz, construite par Vauban, de 1676 à 
1680 , représentée (PI. 1. Fig. 1 ). Les projets d'améliora- 
tion que le génie militaire fait exécuter en ce moment rac- 
courcissent cette branche de 95 mètres à partir de la gorge 
ou du fossé du corps de place. Toute cette longueur n'a pas 
été mise à la disposition de la commission, parce que l'école 
régimentaire du génie a désiré profiter aussi d'une portion, 
pour faire des expériences sur l'ouverture d'une brèche à 
l'aide de lamine. Il était, en effet, fort intéressant et surtout 
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opportun d'établir sur les mêmes maçonneries, dans des 
circonstances tout à fait identiques, la comparaison de ces 
deux modes d'opëralion.En conséquence, sur la proposition de 
l'inspecteur général du génie, il avait été décidé par le minis- 
tre de la guerre que le tiers de la portion à démolir sa^t 
affecté à Técole du génie, et les deux autres tiers à la com- 
mission d'artillerie. 

D'un autre c6té,ringénieur en cbefde la place demandait 
qu'on laissât debout au moins ô à 6 mètres de F escarpe à 
partir de la gorge, et la letlre ministérielle du i9 novembre 
1 833, prescrivait de faire préalablement au tir une coupure 
entre la partie à conserver et celle à démolir ; de pu s il 
fallait laisser entre cbacune des trois brècbes un espace con- 
venable, pour les isoler complètement les unes des autres, de 
sorte que toute réduction faite ^ l'étendue de cbacune ne 
pouvait être que d'environ 30 mètres. 

n restait à fixer l'emplacement de cbacune d'elles et Tor- 
dre des travaux^ à cet effet , la commission est entrée es 
conférenceavec MM. les officiers du génie , et après avoir 
examiné les localités et les convenances du service, il a ëié 
décidé d'un commun accord, lo que le premier et le troisième 
tiers delà portion à démolir seraient affectés à l'artillerie et 
la partie intermédiaire au génie; 2oque les travaux de cla- 
que arme s'ouvriraient de suite et qu'on enlèverait une par- 
tie suffisante de la caponnière située à- F extrémité du fossé, 
de manière que la bauteur de l'escarpe fut la même dans 
toute l'étendue soumise aux expériences des deux armes. 

Nature de la construction. 

3. Le revêtement où il s'agissait de faire brècbc était cons- 
truit en moellons, savoir : le parement extérieur en pieri'c 
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calcaire ooli tique de Jaumont, dite la grande oolitfae, et 
r intérieur en pierre calcaire bleue donnant la chaux 
hydraulique de la Moselle, dite calcaire à polypiers, le mor- 
tier était de sable et chaux hydraulique, tel qu'on Temploie 
ordinairement à Metz. La hauteur de Tescarpe était de 6 
mètres à 6b 25, mesure prise du dessous du cordon an fond 
du fossé, son épaisseur au sommet de Im 42, au pied de 
^vx 52 , avec talus extérieur au cinquième; elle était sou<^ 
tenue en arrière et sur toute sa hauteur par des contreforts 
de 2iB 45 , de longueur , de Im 65 de largeur k la racine , 

de 1 m 20 à la queue; et espacés de 5 mètres environ d'axe 
en axe. Cependant il existait au bout de la branche et dans 

remplacementderunedesbrèches^ un magasin voùlé, sous le 
parapet, entre deux contreforts prolongés jusqu'à une gale- 
rie voûtée aussi et communiquant à Tintérieur de l'ouvrage. 
Afin de mettre toute la partie à démolir dans des circons- « 
tances aussi identiques que possible, la voûte a été détruite 
et les pieds-droits réduits à une longueur égale è celle des 
autres contreforts. On a remblayé complètement ce magasin 
et prolongé le parapet de l'ouvrage jusqu'au delà des limi* 
tes effectées à cette brèche. 

Quant à la qualité et à la dureté de la maçonnerie, les ré- 
sultats saivans en donneront une idée. Dans un essai de perce- 
ment au pétard, les mineurs ont employé vingt-une heures de 
travail continu par' mètre cube d'excavation; dans un autre 
percement voisin du premier çt fait au pic, à la pince et au 
ciseau, il leur a fallu quinze heures par mètre cube; enfin, 
dans la coupure ordonnée par l'ingénieur de la place et pra- 
tiquée à ciel ouvert, les maçons du pays, payés à la tàche^ 
n'ont démoli qu'un mètre cube en sept heures trente-six 
minutes. 
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Exëcotion des trayaux. 

4. Dès que le partage des emplacemens eat été arrrëté de 
concert avec le génie, on s* est immédiatement occupé de 
commencer les travaux et Ton a d^ abord entrepris la construc- 
tion de la traverse a , (PI. i), dont la direction forme avec 
Fescarpe un angle d'environ 45*^, elle était destinée à recevoir 
les boulets, qui, dans les expériences sur le tir oblique à 
exécuter au delà de remplacement de la deuxième brèche, 
auraient pu ricocher vers la campagne. Afin d'avoir du c6té 
de Fescarpe un talus assez raide, on fit faire le devaiitde 
la traverse en terre argileuse extraite du polygone de Cham- 
bière, et qui est employée ordinairement à la fabrication 
des tuiles ; cette partie avait de 2 à 3 mètres d'épfiisseur et 
fut soutenue en arrière par un autre remblai en terre et 
sable provenant de 1 enlèvement d'une portion de la 
caponnière. La hauteur de cette traverse au-dessus du fond 
du fossé était de 4 mètres , Fextrêmilé du côté des bat- 
teries était revêtue en gabions, et, lors du tir on appuya, 
d'une part à l'escarpe et de Fautre sur son sommet, une es- 
pèce d'appentis en madriers , destiné à arrêter les éclats de 
-pierre ou les boulets qui ricocheraient deux fois. Toutes ces 
précautions, dictées par la prudence ont été en partie super- 
flues, car on verra que dans les expériences , dont il sera 
rendu compte plus tard, le peu d'étendue d^escarpe restée 
intacte n'a permis de tirer que sous les angles voisins des 
limites du ricochet des botilets sur la maçonnerie , qu'alors 
les projectiles ne conservent presque plus de vitesse et qu'un 
simple masque en bois les aurait arrêtés. 
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Batterie de quatre pièces de 16* 



6. On s'occupait en même temps , de la construction d'une 
batterie B placée dans le terre-plein de la place d'armes 
rentrante de l'ouvrage à cornes et destinée à ouvrir avec 
:]u.atre canons de 16 une brèche de 20 mètres, commençant 
à sept mètres environ de l'angle de la gorge. On donna à son 
épaulement 4 mètres d'épaisseur, on le revêtit de deux 
rangs de gabions superposés, et l'on recouvrit celui de dessus 
avec des saucissons. Cette disposition avait pour but d'abais- 
ser la hauteur des genouillères des embrasures, afin de j^ou- 
voir y introduire facilement des pièces de campagne pour les 
expériences que l'on devait faire sur la pénétration de leur» 
projectiles dans la maçonnerie et dans les terres. Les em- 
brasures furent espacées de cinq mètres d'axe en axe , les 
plate-formes inclinées au dixième et l'intérieur de la bat- 
terie recouvert d'un blindage représenté PI. 1. fig. 2, et 
formé d'une charpente recouverte en madriers. Ce blindage 
était destiné à préserver les canonniers et les observateurs 
des éclats de pierre et d'obus qui pouvaient être lancés de 
la batterie et il a été de la plus grande utilité, car on n'a 
éprouvé aucun des nombreux accidens qui aéraient arrivés 
sans cette utile précaution. Les terres pour le coffre de cette 
batterie ont été prises dans la traverse C du chemin couvert 
qui a été totalement enlevée afin de rendre le terre-plein 
entièrement libre pour les expériences sur le tir oblique. 

Emplacement de la Mlle d'artifice , des magasins. 

6. Les artificiers ont été établis à l'entrée d'un magasin 
voûté, suffisamment sec et placé à plus de 100 mètres des 
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batleries. au bas d'une rampe, qui longe la gorge de la plare 
d*anne8 rentrante de la demi - lune aerpenoîse , une 
tente placée à Textérieur leur servait pour la confectiondes 
charges : un magasin à poudre y garni intërieurenient en 
lambourdes et en cUiea, recouvert par des g^tea et des saa* 
cissons chargés de terre y préservé de la pluie par un toit en 
madriers, fermé par une porte et pouvant contenir dii à 
douze barils, servait de dépôt de poudre. Il était placé dans 
le premier passage de traverse de la place d'armes, à proii* 
mité, mais au-dessus de la salle d'artifice, en vue d^un corps- 
de- garde établi sur les glacis et se trouvait à plus de 
100 mètres des batteries. 

Enfin, un petit magasin d'outils et d^instrumens, servinl 
i la fois de bureau, a été établi dans la même place dTtfmes. 
Les parcs à boulets étaient disposés en arrière des batteries 
et les pièces et voitures, nom employées, étai^it parquées à 
la queue des glacis , à une distance de 80 Biètres en arrière 
de la seconde batterie. 

Batterie de quatre pièett de 24. 

7. Pour ne pas revenir sur cei détails de construction et in- 
terrompre le compte que nom avons a rendre des résultatsdu 
tir,nou8ajouteronsque la batterie destinée à être arméeavec 
des pièces de 24 fut construite sur le sommet du glacis , en D, à 
4 mètres de la crèle du chemin couvert et disposé de la 
même manière que l'autre, sauf le revêtement, qui fut fait 
de deux rangs de gabiotis séparés par un rang de saucissons 
et posés verticalement en retraite l'un sur l'autre. Cette bat- 
terie avait été enterrée de 0», 80 environ et elle est repré- 
sentée en rf, PI. 1 , fig. 1 . fig. 3. 
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Armemeot. 

8. Pour pouvoir comparer, avec plus de précision, les effets 
des divers modes de chargement, on a cherché à opérer sur 
des pièces aussi semblables que posaible, en choisissant dans 
les bouches à feu, existantes à Metz, quatre pièces de 16 de 
la même fonderie et de la mente année et quatre pièces de 
24 de la même coulée, savoir : 



CALIBBI. 


90H8. 


§ 

-S 

g 


DiSIGRÂTION 
dt la fendtrie. 


DATE DE LA COULÉB 


ÉTAT 

neuf. 


Le Priant. 


11 


Strasbourg. 


15 Décembre 1827. 


CANONS Le Brlssac. 

/ 


5 


Id. 


l«r Septembre 1827 


Id. 


de 16. LeSaint-Cyr. 


12 


Id. 


15Décembre 1827. 


Id. 


Le DarçoD. 


10 


Id. 


id. 


Id. 

r 


1 Le Bolivar. 


20 


Id. 


29 Août 1830. 


Id. 


CANONS 1 Le B rayer. 


19 


Id. 


Id. 


Id. 


1 
de 24. 


Le Sëmëlé. 


21 


Id. 


Id. 


Id. 




Le Ney. 


18 


Id. 


Id. 


Id. 



Toutes ces pièces ont été vérifiées parlai commission avant 
le commencement et aux différentes époques du tir et non» 
reviendrons plus tard sur les résultats de ces vérifications, 
pour les comparer au mode de chargement adopté pour cha- 
cune d^ elles. 
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Haatear de la section horizontale de l'escarpe. 

9. Les profils, fig. 2 et fig. 3. PI. 1, faits par Taxe d une 
des embrasures et perpendiculairement à Tescarpe, ont mon- 
tré, qu en coupant le revêtement à 2 mètres au'-dessus du 
fossé ou au tiers environ de la hauteur de F escarpe, on était 
assuré d* obtenir un déblai plus que suffisant pour rendre la 
brèche praticable et d*une pente assez douce^ mais dans Fexé- 
cuiioa on a élevé la tranchée horizontale à une plus grande 
hauteur, afin d^éviter Tencombrement qui aurait pu ré- 
sulter de la chute des débris de maçonnerie, ou a pris 2"'* 25 
pour la brèche exécutée avec des canons de 1 6 et pour celle 
de 24 on a encore augmenté cette hauteur, afin d'avoir plus 
d'espace en-dessous pour le tir de pénétration , et pour 
rendre plus sensibles les effets de fourneaux qui étaient des- 
tinés à déblayer la brèche : de sorte que sa tranchée horizon- 
tale a été pratiquée à 2^ 50 environ au-dessus du fond da 
fossé. 

Distance du but. Inclinaison du tir. 

10* Il est résulté de ces circonstances et des dimensions de 
Touvrage que la batterie del6a tiré à la distance de 21'" 40, 
mesure prise de la bouche des pièces à F escarpe et sous Tan- 
gle moyen de 86o et la batterie de 24 à la distance de 31™ 90 
et sous r angle de 8ôo. 

De ces distances et des dimensions des pièces, il est résul- 
té qu'on a dû pointer les pièces de 16 à Om, 40 et les pièces 
de 24 à 0iii,69 environ au-dessous du but. 
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Brèche faite ayec des canons de lè. 

1 1 . Tous les préparatifs étant terminés, on aYaît précéderle 
ttr en brèche de la batterie de 16 par les expériences âur la 
pénétration des projectiles des. caiionâf dé campagne de 8 et 

de 12, de siège de 12 , de 16 et de 24 , des obusiers de 24, 
de six pouces et de buit pouces, dans la maçonnerie. Ce dra 
été dirigé à plus de 1 mètre au - dessous de la tranchée 
horizontale de la brèche, et latéralement en dehors contre 
les parties de T escarpe qui devaient rester debout. 

On a eu pour but d'utiliser tout F espace dont oh pou-* 
vait disposer, sans toutefois produire aucun ébranlement, 
qui eut une influence quelconque sur Topera tiott principale. 
Nous reviendrons plus tard sur les résultats de ces expé- 
riences et nous passons au tir en brèche , qui a commencé 
le 27 mai au matin. 

Marche da tir» 

12. Les pièces étant espacées de ô mètres environ d'àxe eti 
axe et chacune d'elles devant formerune section de pareille 
longueur , on les' a d'abord toutes dirigées à gauche de leur 
directrice, vers la limite de leur champ de tir, puis ensuite 
de inètre en mètre en marchant vers la droite, elles ont ainsi 
tiré chacune cinq coups à la charge de brèche, c* est-à-dire, 
à la moitié du poids du boulet. L'écartement des pointsf 
atteints a permis de mesurer les profondeurs de péné-' 
tration de chacun de ces vingt premiers coups. Les irodJ 
formés par les bottleis offraient doux parties> distinc- 
tes, l'une vers Tintéricur , à peu près cylindrique d'une 
longueur égale à la moitié environ de la pénétration 

NO 36. 2^ SÉRIE. T. 12. DÉCEMBRE iStb. 20 
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tolale, Tanlre évasée en forme Ironconique, mais fort ir ré- 
gulière par suite de la rupture des pierres. Le diamètre ex- 
térieur de ces évasemens était toujours un peu moindre cpie 
Fécarteicent des trous, mais l'ébranlement occasionné par 
le ckoc avait disjoint les moellons de la partie intermédiaire 
et ébranlé les pariies latérales, le résultat de ce tir est repré- 
senté fig. 1. pi. 2, par le contour a a a. 

Après ces cinq coups par pièce, ou a aussi tiré trois coups 
de chacune d'elles, à la même charge, dans la direction des 
tranchées verticales qui devaient être faites par la suite. Ce 
tir n a pas eu pour but de commencer ces tranchées , mais 
d^ observer les profondeurs de pénétration, que Tespacemeiit 
de 1™, laissé enti^c les coups permettait de mesurer^ 
on tiendra note d^ ailleurs de ce nombre de coups, dans le 
relevé que Ton fera ultérieurement. Les profondeurs de pé- 
nétration obtenues sont consignées atissi au tableau n* 12. 

On a ensuite dirigé les pièces en revenant de la droite vers 
la gauche, sur les intervalles des coups précédens , ce qui a 
donné le même écartement de 1 mètre environ entre les 
nouveaux coups, qui, atteignant le parement extérieur, déjà 
ébranlé , isolé et en saillie, ont pu pénétrer plus profondé- 
ment que les premiers. Le tir a été ainsi continué , en poin- 
tant successivement chaque pièce de la gauche à la droite et 
de la droite vers la gauche de son champ de tir, de manière 
à battre toujours les points les plus saillans et les plus isolés. 

Brièvement de la section lK>rixontale après quatre- vingt-hoUs coups. 

12. Après quatre-vingt-huits coups, à raison de vingt-deux 
par pièce, on a relevé le profil horizontal de la tranchée 
sur toute sa longueur , au moyen d'ordonnées équidistantes 
placées de 0™, 26 en 0«,26 et mesurées à la. sonde. Le ré- 
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sultat de ce relèvement est représenté fig. i, pi. 2 par la 
courbe bleu c c. En ajoutant entre elles toutes les ordonnées 
et divisant par leur nombre on trouve que la profondeur 
moyenne de la section est l™,2ll et comme, en cet endroit 
Fescarpe n^avatt qu'environ SW,^ , ainsi qu'on peut le voir 
d'après les profils de la planche 3, il s'ensuit qu'on avait dès 
lors traversé plus de la moitié de la maçonnerie. 

L' échelle de la plante ^ n'élant que de 0^0^ pour 
1 mètre, nous croyons devoir rapporter ici les valeurs; mêmes 
des coordonnées de la cciurbè c à* 
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Dans ce relèvement on a mesuré les ordonnées avec une soude 
en fer, ainsi que nous Tavons déjà dit, et Ton n a pas fait dé- 
barrasser la tranchée dés débris, qui s* opposaient par fois à ce 
qu^on en atteignit toujours le fond. Deux motifs en ont em- 
péclié, d^aâbord la crainte d'ocoasionner la cbute des paities 
plus ou moins considérables de la maçonnerie déjà ébranlées 
et ens}i^te celle de faciliter le tir ultérieur. Il en est résulté 
que les profondeurs trouvées et rapportées ci-^essns <mt été 
souveut notablement au-dessous de leur valeur réelle et que 
par conséquent la valeur moyenne de T ordonnée, trouvée 
égale à1iii,21 est trop faible. 



CODtinoation du feu. 

14. Api es cet examen delà tranchée horizontale, op a repris 
le tir, en suivant toujours la règle précédemment établie de 
pointer sur les parties les plus saillantes. Les quatre pièces 
jie la batterie ont ainsi tiré encore chacune viiî.gt-cinq coups 
de suite, à la même charge; le temps employé à ce tir, non 
interrompu, a été de deux heures cinq minutes , ce qui e'ia- 
blit pour chaque pièce un intervalle de cinq minutes entre 
deux coups consécutifs^ ce résultat a été obtenu, sans qu on 
cherchât à presser les canonniers et quoique le pointage de 
chaque pièce fut à chaque coup vérifié par ceux des membres 
de la comniission qui dirigaientle tir, que l'on attendit que 
cette vérifi«:aiion fut faite pour toutes les pièces et qu on fit 
chaque fois sonner la retraite pour faire rentrer tous les assis- 
fâns sous le blindage avant de tirer. Toutes ces circons- 
tances ont néccssaircmlent rendu le tir moins rapide qu'il ne 
1 eut été si les pièces avaient tiré isolément et à volonté. 
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Second relèvement de la section horizontale. 

15. Après ce tir de cent coups qui joint aux quatre-vingt- 
huit premiers forment un total de cent quatre-vingt-huit coups , 

dirigés sur la tranche horizontale, on a de nouveau relevé la 
section, de la même manière que précédemment. Les résul- 
tats de cette opération sont représentés pi. 2 fig. jl , coiu'be 
rouge d d et consignés çi-?<le^saii^. 
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Od voîl par la (Igurc et par ce tableau que, sur douze points, 
la profondeur de la bection dépasse Fépaisseur de T escarpe, 
qui y par conséquent était percée en ces endroits. Si Toa 
observe, en outre, que la sonde a été arrêtée bien souvent 
par des déoombreB, il ptrattra jévidcut qu'on pouvait dés lors 
r^arder le revêtement comme presqu^ entièrement coupé à 
la bauteur de 2ib, 25 environ et uniquement soutenu par les 
contreforts et sortoui par la liaison de ces esEtrémités avec la 
parlie non attaquée. Néanmoins la gaucbc de la tranchée, 
qui correspondait au Saint-Cyr et au Darçon, ne paraîssaot 
pas aussi avancée que le reste et les contreforts pouvant n'être 
pas encore assez entamés , on a tiré six coups par pièce, par- 
ticulièrement sur les parties en retard et sur les emplacr- 
mens présumés des contreforts. Il enest résulté que le nombre 
total des boulets de 1 6 employés à fprmer cette tranchée hori- 
zontale a été de deux cent douze. 

Formation des Mettons verticales. 



ion 



16. Cette opération terminée on a procédé à la formati 
des tranches verticales, que Ton a décidé de fajre au nombre 
de5 à 5 mètresde distance Tune del^autre, de manière à cou- 
per le revêtement en quatre parties égales de bas en haut. 

La batterie n étant armée que de quatre pièces on a ré- 
servé la section du milieu pour la dernière et Ton a 
commencé les deux extrêmes et les deux intermédiaiies 
les plus rapprochés. Ce tir a été dirigé de bas en haut, 
à partir de la tranchée, mais en montant lentement au com- 
mencement et en ayant soin de ne le relever qu'après s'élro 
assuré, par Técoulement des terres, qu'on avait tout à fait 
coupé le revêtement aux points attaqués. On a ainsi évité 
r inconvénient d'encombrer le bas de ces sections de débris 
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qu'il aurait ensuite fallu traverser pour lerminer la coupure. 
Mais après les premiers coups, quand elle a été opérée sur 
un mètre de hauteur environ, on a pu sans crainte d'encom- 
brement, espacer les coups de mètre en mètre, puis tirer 
dans l'intervalle et reprendre la marche adoptée pour la 
section horizontale, qui avait été reconnue très expéditîve. 

Cliûte du reyétement. 

Au dixième coup de la deuxième pièce, sa tranchée ver- 
ticale a été complètement te^^inée et à ce moment le revê- 
tement s'est presqu 'entièrement renverse par rabattement, 
dans.le fossé; non seulement la partie comprise entre la 
première et la deuxième tranchée et celle^comprise entre la 
deuxième et la troisième qui avait 10 mètres de longueur au 
moins, se sont écroulées mais de plus cette dernière, qui 
n'était pas encore totalement séparée du troisième massif, 
situé entre la irosième et la quatrième section verticales, en 
a entraîné dans sa chiite toute la partie contiguë jusqu'au 
contrefort, sur lequel s'est opéré un arrachement : de sorte 
qu'il n'est plus resté debout que la portion de l'escarpe 
appuyée à ce contrefort et suspendue au dessus de la qua- 
trième section verticale, qui n'était encore qa'à moitié ter- 
minée. Cette portion ne formait pas la huitième partie de la 
longueur totale de la brèche. Ce coup était le deux cent 
soixante- troisième du tir en brèche en comprenant, comme 
de raison, dans ce nombre, les douze coups tirés aucommei}- 
cement de l'opération dans l'emplacement futur des tranches 
verticales, pour observer, ainsi que nous l'avons dit, les 
profondeurs de pénétration. 

LeDarçon dont là tranchée verticale, inachevée, avait 
empêché la chute complète du revêtement, a été obligé de 
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tirer encore sept coups pour la terminer. A cette époque la 
portion de mur, qui testait encore suspendue^ s'est écroulée 
et la brèche a été ainsi achevée sur une largeur totale de 
22iii,75. 

RëeapitiiUtion et résaltats sommaires. 

17. En récapitula^t ces résultats, on voit qu'il a fallu en 
tout deux cent soixante-dix coups de 16 à la charge de moiiié 
du poids du boulet, pour opérer complètement l ouverture 
du revêtement, sur une laigepr de 22ni,75 et une hauteur 
de 4 mètres an moins. L'épaisseur de la maçonnerie eiant 
au bas de la section de 2"*,20 et au cordon de 1"^*2' J^ 
cube de là muraille renversée , en négligeant la partie arra- 
chée des contreforts et la partie évasée de la section hori- 
zontale au-dessous de 4 mètres est de cent soixante^oatre 
mètres cubes, 91. 

Le tir ayant eu lieu, sans précipitation, à des intemUes 
de cinq minutes par coup de chaque pièce ou par salve e 
quatre coups, ainsi qu'on l'a constaté plus haut, il s en sui 
que l'opération totale n'a duré réellement que cinq heures 
trente-sept minutes , cinq secondes^ ce qui correspond a a 
destruction d'un mètre cube en deux minutes, trois seconflf 
environ. 

Cette même opération a consommé : 

270 boulets de 16, presque tous brisés 2160 kil., ^nie 

270 charges de poudre de quatre kilog.lOSO kil.,poo*^ 

État de la brèche. 

18. Enéxaminant l'état de la brèche, que Ton venaitdo^* 
yrir, on a reconnu qu'il s'était opéré sur les contreforts i^ 
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arrachement à peu près vertical (1). que les terres en grande 
partie formées de sable mêlé de cailloux, avaient pris en 
avant de T escarpe et jusqu'à 3 mètres en dedans un talus 
d'environ 2 de hauteur sur 3 de base , mais qu au-dessus 
des contreforts et vers la crête de Farrachement opéré dans 
le parapet, elles étaint très raides et presque verticales. En 
conséquence, il a été jugé indispensable de continuer le tir, 
d'abord pour compléter la destruction de toutes les parties 
des contreforts non couvertes par les terres, et ensuite pour 
achever de raser le parapet, qui conservait encore sur toute 
rétendue de la brèche une épaisseur moyenne de Sm^BS, 
ainsi qu'on peut le voir fig. 2 pi. 2, courbe bleue a a. 

Destruction des oontreforti. 

19.C'esfdansce but qu'on a continué le tir des trois pièces 
de droite, en les dirigeant sur les contreforts, pendant que la 
quatrième achevait sa tranchée verticale^ lorsqu'elle a été 
terminée, cette pièce et la troisième ont encore tiré chacune 
deux coups sur les contreforts situés en avant d'elles, ce qui 
a formé un total de vingt-six coups, à la charge de moitié du 
poids du boulet, employés à achever de ruiner les parties 
visibles des contreforts. Cette opération a occasionné l'ébou- 
lement d'une partie assez considérable des terres, qui étaient 
restées sous un talus très raide, et la brèche^ malgré l'es- 
carpement de sa crête s'est trouvée assez praticable pour que 



(l) Depuis la rédaction et renvoi de ce rapport les contreforts ayant 
été entièrement découverts par les travaux du génie, on a reconnu 
qu'ils • étaient tous lésardés sous Vangle de 35 à 40«, à partir de la 
tranchée horixontale; la partie antérieure à cette rupture était com- 
plètement désunie. 
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le* trente canonniers de travail y montassent de front et au 
pas de course. 



d6i obnsiers pour raser le parapet. 



20. Après avoir ainsi achevé la destruction de toutes les pv- 
tîes de maçonnerie, qui pouvaient soutenir encordes terres, 
on a fait succéder au tir des canons celui des obusiers de huit 
pouces, avec différenles charges, afin d'examiner les effets 
qu'ils présentent dans ces diverses circonstances et dont nous 
allons rendre compte. 

A la charge de kil.75, ces obus ne pénétrait pas asssez 
suffisamment dans les terres, leur effet est extérieur et aussi 
dangereux pour l'assaillant que pour l'assiégé, dans le pa- 
rapet duquel ils ne produisent que peu de dégât. A celle de 

I kil., et de 1 kil. 60 la pénétration est d'environ 1 mètre 
et les entonnoirs qui résultent de l'explosion du projectile 
chargé de 2 kil. de poudre accélèrent beaucoup la descente 
des terres du parapet. Il en est de même et l'effet est encore 
plus grand, quand les obus sont lancés à la charge de 2 kil. 
mais il est arrivé presque toujours que,' par suite de la 
vitesse de l'obus et de la résistance des terres, la fusée s'est 
rompue à V œil au ras et un peu au-dessous de là surface du mé- 
tal et comme la composition des ces fusées était assez lente, il 
arrivait qu'à une si petite distance le feu n'était pas encore 
transmis au delà du point de rupture et que la communi- 
cation de la combustion se trouvait dès lors interrompue. 

II résulte, eu outre, de la ruptiure de la fusée, que l'obus se 
fend souvent à l'œil et qu'il peut même être tout^àrfait brisé, 
ainsi que nous l'avons observé plusieurs fois ; c'est une 
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seconde cause qui empêche Tobus de produire son effet. On 
verra, dans le tir de ces obus à la deuxième brèche, qu'en 
employant pour les fusées la composition plus active de pul- 
verin , adoptée aujourd'hui pour les fusées d'obus de campa- 
gne, on a paré au premier inconvénient*, et en enfonçant les 
fusées presquau ras de Tceil, pour éviter le second, il fau- 
drait employer des obus plus résistans lorsqu'on tirerait avec 
de très fortes charges et à petite distance dans des terres très 
sablonneuses ou parsemées de pierres, conimc l'étaient celles 
de la brèche. La crainte que les obus ne traversassent le pa- 
rapet, qui n'avait plus alors en certains endroits que Om, 70 
à Om^SO d'épaisseur, a forcé de suspendre ce tir, avant d'a- 
voir complètement rasé cet ouvrage; mais la courbe verte 6, 
fig. 2, pi. 2, montre qu'il restait peu de chose à faire pour y 
parvenir. D'ailleurs l'inclinaison des terres de la brèche 
était déjà de 2 de hauteur sur 3 de base environ, les débris 
de maçonnerie étaient à très peu près recouverts par les 
terres et dès lors on pouvait la regarder comme entièrement 
praticable. 



Brèche faîte arec les canons de 24. 



21. Les détails circonstanciés, donnés précédemment, sur la 
direction et la marche du tir en brèche avec des pièces de 16, 
s'appliquent en entier à celui de la batterie de 24, dont on a 
déjà indiqué remplacement, la construction , la distance et 
les autres données particulières. 



320 PREMIER RAPPORT 



Armement* 

On avait reconnu, dans le tir de k batterie de 16^ que 
r ébranlement occasionné parle choc des projectiles selran^ 
mettait au moins à 0°^,50 de chaque côté du point atteint 
et que par conséquent Técartement d'un mètre entre les 
coups était convenable pour ces pièces, mais comme cet 
effet croit avec le calibre, on a porté T espacement des conj» 
à lin ,25 emiron, dans le tir de la batterie de 24 >, du reste le 
feu, pour la formation de la tranchée horizontale, a été di- 
rigé identiquement de la même , manière, de façon à battre 
toujours les points les plus saillans ponr faire avaccer b 
section aussi promptement que possible. La charge du tir 
était la moitié du poids du projectile, la dislance de la bon- 
che des pièces à F escarpe a été déjà indiquée et était de 
31m, 90. Le feu a commencé par quatre coups de chaque 
pièce, espacés de 1™,25, en allant de la gauche vers la droite; 
on a ensuite tiré quatre autres coups sur les emplacenieo^ 
futurs des sections verticales , afin de pouvoir observeriez 
profondeurs de pénétration de ces premievs boulets, re- 
présentées fig. 1, pi. 3, contourna. On tiendra compta 
dfi ces 16 coups tirés sur les sections verticales dans le 
relevé de ceux qui ont été employés pourles former. 

Cela fait, le feu a été continué avec activité, d'abord a 
raison de vingt-deux coups par pièce en une heure cli- 
quante minutes, ce qui établit un intervalle moyen de cio<l 
minutes par coup de chaque pièce, comme pourk^P^^ 
de 16. 



SUR LES PRINCIPES DD TIR. 321 



Aelètement de la section horizontale. 

52. L'étatde la section horizontale après ce tir, correspon- 
dant à cent quatre coups a été relevé par abscisses et par 
ordonnées et il est représenté courbe bleue d d,ûg.lp\3, 
elles valeurs des coordonnées de ce profil sont en outre rap- 
portées ci-dessous. 
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J>B BRàCHB DE 24, 


Abfcissei. 


0" 


0^5 


0»50 


0»75 


1«00 


1«25 


1-50 


1«75 


2"00 


2-i5 


Ordonnées. 


■ 

1 


40 


1 33 


1 31 


1 25 


1 28 


i 28 


1 21 


1 \% 


160 


Àbscisset. 


1 

j 5 25 


5 50 


5 75 


6 00 


6 25 


6 50 


6 75 


7 00 


7 25 


750 


Ordonnées. 


( i 25 
1 


1 50 


1 50 


1 50 


1 54 


1 51 


i 55 


1 54 


1 54 


158 


Abscisses. 


1 

MO 50 


10 75 


11 00 


11 25 


11 50 


11 75 


i2 00 


12 25 


i2 50 


12 T5 


Ordonnées. 


( 1 53 
1 


1 50 


1 41 


1 40 


i 42 


1 50 


i 58 


1 60 


1 55 


150 


Abscisses. 


1 

M5 75 


16 00 


16 25 


16 50 


16 75 


17 00 


17 25 


17 50 


17 75 


18 00 


Ordonnées. 


( 1 60 


1 68 


1 95 


1 60 


1 60 


1 60 


t 64 


1 81 


1 60 


155 



La moyenne de toutes les ordonnées , en excluant \^ 
deux premières et les deux dernières, est de lin,60 et l'é- 
paisseur du mur d'escarpe étant, comme on le voit au pro- 
fil de la pi. 4, de 2m, 16 environ, à 2m, 60 au-dessus dû 
fond du fossé, il s'en suit, que sur presque toute son étendue, 
le revêtement était coupé à plus des deux tiers de son épais- 
seur. 
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HMMUtZONTAIiB i>S LA BATTBRIXI 
APRte 105 COUPS. 



2»50 


2m75 


3M00 


S«25 


3«50 


5n75 


41000 


4»25 


: 

4*50 


4«75 


5»00 


» 


i 53 


1 69 


1 60 


1 58 


1 25 


1 30 


1 70 


1 90 


i 23 


1 20 


1 12 


» 


7 75 


8 00 


8 25 


8 50 


8 75 


9 00 

1 


9 25 

} 


1 
9 50 


9 75 


10 00 

a 


10 25 


» 


1 60 


1 50 


1 48 


1 56 


1 45 


1 45 


1 48 


1 68 


1 42 1 85 

1 


1 48 


» 


tS 00 


13 25 


13 50 


13 75 


14 00 


14 25 


14 50 


14 75 15 00 15 25 


15 50 


1» 1 


1 40 


1 23 


1 32 


1 45 


1 52 1 50 


1 45 


1 45 1 33 


1 68 


1 68 


» 


IB 25 


18 50 


18 75 


19 00 


19 25 


1 

19 50 

1 


1 

19 75 

i 


20 00 20 25 

1 


1 

20 50 


20 75 


21 QO 


1 55 


1 48 


1 38 


1 92 


1 92 


1 28 


1 40 


1 36 


1 
i 44 


1 30 


85 


45 



Reprise du f'ea et second reléyement. 

23. Ala séance suivante^on a repris le feupour achever de 
former la section horizontale et Ton a tiré douze coups. La 
tranchée paraissant alors suffisamment profonde, le feu a 
été interrompu pour examiner l'état de la brèche, on Ta 
relevée, comme précédemment, et elle est représentée courbe 
rouge c c , fig. 1, pi. 3, et les valeurs des coordonnées sont 
rapportées ci-dessous. 
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Le tableau ci -dessus montre que, sur vingt-trois points la 
profondeur de la tranchée surpassait Tépaîsseur de la ma- 
çonnerie à cette hauteur, et nous ferons observer qu en 
beaucoup d'endroits elle était obstruée par de» décombres, 
qu on ne voulait pas enlever et qui empêchaient la sonde 
d'atteindre jusqu au fond. Ce résultat a confirmé la com- 
mission dans l'opinion que la tranchée horizontale était 
assez avancée et qu il fallait procéder à la formation des 
sections verticales. 

Discttition sur le nombre et la formation des sections verticales. 

24. A ce moment, il s' est élevé upe réclamation relativement 
au nombre e^au mode d* exécution de ces sections; afin d'o- 
pérer d'une manière différente de pelle employée dans la 
première brèche faite avec le calibre de 16; un membre de la 
commission a proposé de les réduire à trois, d'ouvrir les 
deux extrêmes respectivement à F aide de la première et de 
la quatrième pièces, et celle du milieu . avec les deuxième 
et quatrième, dont on réunirait ainsi le feu, afin que la por- 
tion d^ escarpe à démolir se trouvât partagée en deux frag- 
mens, de lO mètres environ de longueur chacun; on espérait 
par là, accélérer la marche de l'opération. On a répondu à 
cette proposition que, la tranchée du milieu se trouvant 
nécessairement achevée avant celles des extrémités, il était 
probable que le poids des massifs de 1 mètres de longueur, 
qui ne seraient plus alors suspendus qu'aux parties intactes 
des deux extrémités et aux contreforts entraîneraient en 
effet la chute d'une grande partie de Tescarpe et que la 
brèche, serait sans doute, un peu plutôt ouverte en partie, 
mais que, d'une part, ce que l'on pourrait gagner en temps 
et en consonmiations serait fort peu de chose, puisque dans 
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le tir de la batterie de brèche il u ayait fallu que treize 
coups par pièce^ pour les sections correspondantes à chacune 
d^elles , et que, d'après la proportion des calibres il n'en 
faudrait probablement que huit i. neuf avec les canons de 
24, tandis que d^une autre part, on courait le risque que 
Farrachement, au lieu de s^ opérer aux extrémités de la 
brèche, ne se fit en biais et en partie sur les contreforts , 
ce qui laisserait en suite à démolir dés portions de mur, qui, 
n'étant plus que d'un petit volume et liées d'une part à 
l'escarpe et de l'autre à un contrefort , exigeraient un 
nombre de coups qui surpasserait ce qu'on aurait pu gagner 
d'abord. On avait, en effet, l'exemple de l'arrachement 
biais, qui s'était opéré accidentellement à la gauche de la 
brèche de 16, et qui n'était ensuite tombé qu'au septième 
coup de la pièce correspondante. L'expérience de la brèche 
de 16 montrait, il est vrai, qu'on pouvait fort bien ne par* 
tager la brèche qu'en deux parties de dix mètres , puisqu'on 
n'avait pas eu besoin d'entamer celle du milieu et qu'elle 
était tombée en même temps que le reste , mais on concluait 
du raisonnement ci-dessus, que loin de chercher à faire 
avancer la section du milieu plus rapidement que celles des 
extrémités, il fallait au contraire, tâcher que celles-ci fussent 
les premières faites, parce qu'il ne pouvait en résulter aucun 
inconvénient et qu'au moins on serait sur que tout le revête- 
ment tomberait à la fois et qu'il ne resterait pas de portions 
d'escarpe suspendues aux contreforts. 

D'^prèsces motifs, et pour satisfaire autant que possible 
à la demande de faire tomber le revêtement par fragmens 
de 10 mètres environ de longueur, sans courir le risque 
d'avoir des arracliemeris biais, on proposa de diriger la pièce 
de droite à l'extrémité de |a brèche de son côté. La deuxième 
pièce à lO mètres de la précédente, la troisième à 16 mètres. 
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la quatrième à 20 mètres, de sorle que la portion à démolir 
ftc trouverait alors partagée en trois parties, Tune de lO 
métier, à la droite de la brèche, et les deux autre? de 5 mètres 
environ, chacune à la gauche. Cette proposition, qui semblait 
devoir concilier, toutes les opinions, n'ayant pas été admise 
à r unanimité, on alla aux voix, et elle fut adoptée par qua- 
tre membres de la conunission contre un. Il fut de plus 
lésolu qn on essayerait de tirer par salves, pour observer 
si reflet des ébranlemens serait plus grand çt accélérait la 
chute de F escarpe. 

Après cette discussion, le tir a été repris et les sections 
verticales entamées conformément a la résolution précédente. 

Le tir par salve ne put être organisé» quoiqu'on eut rem- 
pli la lumière de poudre avec des cornes d^^iRorce; méthode 
dangereuse dans le cas des ratés, et justement proscrite et 
les pièces ne tirèrent jamais que les unes après les autres. 

Chute do revétemefit. 

25 . A la cinqui ème salve ,correspondante à trente-si x coups , 
dirigées sur les sections verticales, en y comprenant ceux du 
tir de pénétration, ou à neuf coups par pièce, la tranchée de 
la deuxiènie pièce faite au milieu de la longueur à dénoiolir 
étant terminée, le mur s'est arraché et renversé sur toute sa 
longueur par rabattenient dans le fossé; une portiop considé- 
rable des terres du parapet s'est aussi ébouléç. 

État de la brèche . 

26. Depuis la face intérieure du mur d'escarpe jusqu'au pied 
du talus, la pente de ces terres était sur toute la, largeur de 
la brèche de 1 de hauteur environ sur 2 de base, mais, les 
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contreforts soutenant encore une portion du parapet, le 
reste de Farrachement jusqu'à son sommet , qui était 
moyennement à 4 mètres de la crête intérieure de l'ouvrage 
offrait un talus très raide et escarpé sur plusieurs points. 
L'état de la brèche à cette époque est représenté pi. 3, 
courbe violette et pi. û, profils 1,2 et 3. 

Il importe de remarquer, que bien qu'on eut cherché à 
faire avancer également toutes les sections verticales^ ce fut 
la deuxième ou celle du milieu achevée la première , qui 
détermina par conséquent la chute du revêlement et qu'a- 
près le renversement il resta deux portions du haut de l'es- 
carpe, appuyées l'une au premier contrefort et à la pre- 
mière t;oupure verticale; l'autre au quatrième contrefort et 
à la dernière coupure verticale, laquelle, ainsi que la pre- 
mière, n'était pas entièrement terminée. Ce résultat con- 
firme complètement le raisonnement qui avaient empêché 
de faire la coupure du milieu avec les deux pièces du cen- 
tre et montré, qu'au contraire, il faut s'attacher de préfé- 
rence au^ coupui:e$ extrêmes. Il a fallu tirer encore trois 
coups de chacune des première et quatrième pièces, pour 
achever de détacher ces parties arrachées du mur de masque, 
ce qui complète un total de cent quatre*rviugt-quatorze coups 
de 24, à là charge de moitié du poids du boulet pour pro- 

4 1 

duire la chute totale du mur d'escarpe. 

]Réc«pita1ation et résultats sommaires. 

27. La longueur moyenne de la brèche étant de 21ii^,66, sa 
hauteur de U mètres, non compris la partie inférieure de la 
section horizotitale et son épaisseur moyenne sur cette 
iiaulcur de l"*j81 , le cube de la maçonnerie renversée est. 
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en négligeant aussi la portion arradiée des contreforts, 
de 156 m. c 81. 

Le tir ayant eu lieu à raison de cinq minutes dMntervalle 
moyen par coup, de chaque pièce , ou par salve de quatre 
coups , il ^en suit que Topération n^a duré réellement que 
quatre heures, trois minutes, quarante-cinq secondes, ce qui 
correspond à la destruction d^un mètre cpbe en une minute, 
trente-* trois secondes. 

En comparant les nombres de coups et la durée de T opé- 
ration de Touverture de la brèche avec les calibres de 16 et 
de 24 , on voit , que ces nombres sont à très peu près en 
raison inverse des calibres ou ^es poids des bouletç, car ils 
sont comme vingt-deux, unàseiiie. 

Les consommations en poudre et en fonte ^oivent donc 
être à peu près égales pour les deux calibres-, on voit, en 
effet, qu'elles ont été dans le cas actuel de : 

196 boulets de 24, presque tous brisés 2,340 kil., foote. 

195 charges de poudre de six kil. 1 ,170 poudre (1). 



(1) Bien qa*il ne nous appartienne pas de rendre compte de Texpé- 
rience comparative faite sur le même ouvrage et entre nos desi 
brèches, pour en ouvrir une troisième de même étendue à l'aide de la 
mine, nous croyons devoir en rapporter les princi^ui résnltats. Cette 
expérience conduite par M. le capitaine de Bugy, sons la direction <ie 
M. le colonel Àudpjr a parfaitement réussi, quant aux effets de des- 
truction; elle a exigé trois cents-six heures de travail et a consommé 
700 kilo, de poudre répartis en cinq fourneaux, savoir : 

Deux fourneaux à la queue des contreforts extrêmes de la brèche , 
chargés chacun de 210 kilogrammes 420 kil* 

Deux fourneaux dans les contreforts intermédiaires char- 
gés chacun de 90 kil. ^180 
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Rapports des eCTets aux calibres dans le tir en brèche. 

28. Ces résultats montrent que les effets pour le tir en brë- 
phe sont à peu près proportionnels aux calibres et que le seul 
avantage marquant du canon de 24 sur celui de 16 est la 

plus grande rapidité de Topërati on, avantage bien important 
d^ailleurs,si Ton songe aux dangers et aux aocidens de toute 
espèce qui peuvent venir entraver le tir. 

Destruction des contreforts. 

29. La partie visible des contreforts soutenant encore les 
terres du parapet^ on a dirigé le feu sur ces maçonneries et 

Un fourneau enarrière dans les terres au milieu de l'em- 
placement de la brèche, chars^é de 100 

ToUl. 700 k. 



L'explosion des fournaux a projeté la maçonnerie dans le fossé à une 
certaine distance et en gros fragmens, de sorte qu'elle n'était pas re- 
couverte par Iffs tef ces, ce qui rendait la brèche impraticable à la sape 
et très difficile pour la troupe. Elle présentait, en effet, outre une mul- 
titude de débris, 5 blocs de plus d'un mètre cube, 2 de plus de 2 mètres 
cubes, 3' de plus de 3 mètres cubes, et deux rontigus, l'un de 6 mètres 
cubes 4, et l'autre de 5 mètres cubes 28. 

La brèche faite avec le canon de 16 n'en avait donné qu'un d'un 
mètre cube et un autre de deux mètres cubes à moitié enterré. Dans 
celle de 34, presque tous les débris étaient recouverts de terre , et ces 
deqx brèches ont été asse^ praticables pour que les sapeurs pussent j 
faire les cheminemens nécessaires è leur couronnement, dans la pre- 
mière à la sape pleine, et dans la seconde k la sape volante. 

Ces observations n'ont certes pas pour but d'atténuer en f ien le mérite 
d'exécution de cette expérience, qui a été parfaitement conduite et 
couronnée d'un plein succès, mais seulement de mettre à même de coni» 
parer les effets et la rapidité des deux genres d'opération. 
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après trente-huit coups, à la même charge^ elles ont été 
jugées suffisamment démolies, pour ne plus V opposer à Té- 
boulement des terres. Dès ce moment, la brèche ^ été pra- 
ticable, quoique le parapet eut encore moyennement 3m ,50 
d^ épaisseur, parce que T escarpement du sommet n^avait 
guère qu un mètre de hauteur. Les canonniers de travail au 
nombre de trente y sont montés de front et au pas de course. 

Emploi des obus pour raser le parapet. 

30. Au tir des boulets, on a alors fait succéder celui des 
obus en chargeant les deux premières pièces de 24 avec des 
obus , de même calibre et en remplaçant les deux dernières 
par deux obusiers de huit pouces. 

Qn avait eu soin de faire charger toutes les fusées avec du 
pulverin et de les faire enfoncer le plus possible dans rœil. 
Par suite de ces précautions le tir des obus de huit pouces a 
produit un excellent effet; sur dix-huit qui ont été tirés aux 
charges de } kil. %6 et 1 kil. 50 avec 2 kil. de poudre dans 
r intérieur, il y 0n a eu seize qui ont fait explosion. On n'a 
pas employé la charge de 2 kil., parée qu'on avait reconnu 
dans un tir précédent, relatif aux profondeurs de pénétra- 
tion, qu'à cette charge ils se brisaient dans le sable. 

Les effets de ce tir sont indiqués pi. 3 , fig. 2 par les 
courbes b b j ce ^ dd ,c e qui correspondent , la première 
à huit coups et la deuxième à dix-huit, par les profils 4, 
pi. 4 et 5, pi. 3, correspondants reçpeçtiyement aux mêmes 
instans. On se proposait de le continuer encore et de tirer 
au moins deux ^Ives pour arriver, autant que la prudence 
le permettait, à raser le parapet-, mais sur un ordre de M. le 
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maréchal-de-camp baron Duchand , qui en redoutait les 
suites pour les habitans de la ville, on a dû le suspendre. 
Quant aux obus de 24, tirés avec les canons, ils ont 
produit, en général, beaucoup moins d^ effet, parce que leur 
faible résistance au choc contre le sable du parapet, ne per- 
mettait pas de les tirer à des charges supérieures à celle de 
O kil. ôO^ sans risquer de les briser, et qu'avec celles-ci , ils 
ne pouvaient pénétrer açsez profondément, pour former par 
leur explosion, des entonnoirs sensibles. 

Les opérations du tir en brèche se trouvant ainsi ter- 
minées, et la brèche pouvant être considérée coinine très 
praticable, puiâquele parapet n'avait plus en certains endroits 
que 0m,60 d'épaisseur, et un escarpement très faible, la 
commission s'est occupée d'utiliser les emplacemens voisins, 
pour faire quelques expériences sur la pénétration des pro- 
jectiles dans les terres rassises du parapet, nous en donnerons 
plus loin un résumé et nous allons terminer la partie de ce 
rapport, qui nous occupe, par une comparaison de la mar- 
che que nous avons adoptée, dans cette opération, avec 
celle qui est prescrite par les auteurs, qui ont traité de la 
matière et nous tacherons ensuite de déduire de cette com- 
paraison quelques principes clairs, propres à servir de base 
à une instruction sur cette opération. 

Règles indiquées par les anciens artillears pour le tir en brèche. 

31. Les anciens artilleurs ou ingénieurs nous ont laissé fort 
peu de renseignemens sur la manière de battre en brèche, 
Vauban dont on suit encore aujourd'hui les préceptes, dans 
Tart d'attaquer les places , s'exprime en ces termes : 
<( Après que les brèches sont faites à la demif lune ou aux 
» bastions et bien éboulées, on tient cesbatteries dans leur 
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n premier eut, toujours prêtes à battre le h&ut, jusqu'à ce 
M qu'on en soit le maître; on biaise même les embrasures pour 
n agrandir la brèche davantage; observant que pour faire 
» brèche avecle canon, il faut toujours battre en sape et le 
» plus bas qu'on peut, mais jamais le haut, parce que cela 
» attire des ruines au pied qui rompent l'effet du canon; met- 
» tre tous les coups ensemble et tirer en salve.» (Page 117, 
édition de M. Âugoyat, ift29 ), et ailleurs : 

» Comme on embrasse les angles des denû-lunes des deux 
» côtés, il faut aussi les battre des deux côtés de quatre on 
» cinq pièct» de canon chacun, cc»nmençant les deux ensem- 
» |>le par la pointe, en tirant vers les épaules, jus' uà ce 
i> qu on ait fait douze à quinze toises de brèche bien éboulée 
)> de part et d'autre de son angle flanqué ; observant de tou- 
)i jours battre en sape à deux, trois, quatre, cinq ou six 
B pieds, près du pied des murs au plus, et de ne pas tirer un 
» seul coup vers le haut, mais toujours contre le bas et en 
» salve ; ramasser tous les coups ensemble et ne pas quitter 
» les endroits auxquels on se sera attaché, qu on ne voie 
» tomber la terre du derri^e du revêtement; cela marquera 
» qu'il est entièrement coupé. » (Page 14$, même édition). 

Bousmard s'exprime ainsi : « Les batteries de brèclie ^ 
» uniquement occupées de leur objet, commenceront par 
» dessiner, en quelque sorte, par leurs boulets, sur lerevè- 
» tement la brèche qu'elles y veulent.faire,eny creusant trois 
» fortes rainures, l'une horizontale et aussi près du fond du 
» fossé qu'il sera possiUe de tirer et les deux autres verti- 
)) cales, en allant des extrémités de la première au soBimet 
» du revêtement, Cela fait, elles continueront à tirerdansces 
H trois rainuies, pour les approfondir et détacher par là du 
)» reste du revêtement, le morceau qu'elles veulent abattre. 
» Pour produire plus d'effet, par un fort ébranlement, cha- 
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)) cune d^elles doit tirer en salve et non coup par coup. » 
Le général Gassendi, dans son Âide-mémoire, dit : «Pour 
» faire brèche, coupez le revêtement vers son pied à une 
» toise du fond du fossé, s^il est sec, et à fleur d^eau, sMl ne 
» Test pas, par une ligne horizontale, dans toute la Ion- 
» gueur que doit avoir la brèche, et de distance en distance 
» par des lignes verticales jusqu au cordon^ ébranlez ensuite 
» en tirant par salve , chaque portion comprise entre deux 
» coupures verticales , pour la faire écrouler dans le fossé, 
» en sapant toujours de bas en haut. 

» Pour couper la maçonnerie, donnez la plus grande vi- 
» tesse initiale aux boulets; celle de quinze cents à seize 
» cents pieds par seconde leur convient. 

» Pour ébranler et faire écrouler les portions de maçon- 
» nerie coupée, la vitesse initiale de mille à douze cents 
» pieds sera préférable. 

» La brèche doit avoir un tiers de la longueur de la face, 
)) à commencer de son milieu, vers son angle flanqué. Dès 
)) que l'éboulement est fait, qu'il ne parait plus de mur et 
» que le parapet est eSacé, la brèche est parfaite, si on a 
» suivi la pratique qu on vient de prescrire, continuer de 
» tirer n'en rendra pas le talus plus doux. 

» Si la brèche est trop escarpée, parce qu'on a commencé 
» la coupure horizontale trop haut , le canon ne pourra 
» point la rendre plus praticable. 

» Quatre pièces de 24, du logement du chemin couvert, 
n font brèche en quatre ou cinq jours et la brèche est pra- 
» ticable trois jours après. )> (Aide-mémoire, u9 139, 
page 1121, deuxième volume, édition de 1819). (1). 

{\) Dans un cours d'artillerie publié cette année en Belgique, on 
8'ex|Mrime ainsi : « Pour déterminer le prompt écroulement d'une es- 
» carpe, on commence par former quelques coupures verticales, ensuite 
» dés coupures horizontales, et lorsque le mur ne croule pas par ce 
x> moyen on provoque sa efaute en tirant par salve . » 
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» 

Examen île la marche à soiyre. 

32. Nous avons cité textuellement et en entier ces passages 
des trois auteurs qui se sontleplusclairement expliqués; quant 
aux autres écrivains, qui ont traité de Tattaqué des places ils 
se taisent presque tous sur la manière de diriger le feu et sur 
les autres détails de l'opération et Ton doit surtout regretter 
que les officiers d'artillerie, qui ont pris part aux sî^es nom- 
breux des dernières guerres , n'aient rien publié, qui put 
servir d'instruction à leurs successeurs. Nous allons exami- 
ner la marche à suivre en la comparant aux principes énon- 
cés par Vauban et par le général Gassendi. 



Emplacement de la batterie. 

33. La position de labatteiie est ordinairement déterminéi' 
par la nature, la saillie de l'ouvrage à battre, mais en général, 
on doit chercher à s'éloigner assez du saillant de l'ouvrage 
pour donner une capacité suffisante au logement, qui doity 
être fait ultérieurement et n'avoir pas à battre le massit 
même du saillant. Il convient donc de s'avancer un peu vers 
la gorge des demi-lunes ou l'angle d'épaule des bastions. 
autant qu'on le peut faire sans gêner la descente du fossé et 
sans s'exposer à être plongé de trop haut, et de trop prés 
Quant aux deux brèches prescrites par Vauban, de part et 
d'autre du saillant des demi-lunes, on les a depuis longtemps 
réduites à une seule. 

Pour déterminer ensuite si la batterie sera établie dans k 
couronnement ou dans le terre-plein du chemin couvert, J 
faut reconnaître avec soin la hauteur de l'escarpe et la lar- 
geur du fossé et établir un profil approximatif ou eicact si 
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Ton peut, de cette partie de l'ouvrage. C'est ce qui peut se 
faire assez facilement^ en luarcpiant $uir le ço^^Hlo^ment du 
chemin couvert les prolongemens de l'escarpe, delà contre- 
cscalrpe^dQ la orixe du chemia couvert de k fiuse à l>altre 
et e^ çstimaat à vue leurs banteurs respective» ^ à Vaide de 
ee3 données on pourra détenni^er lli. hauteur à laqudlefl 
convient ^e couper l'escarpe, pou rque h pente des terres 
sgit assez, dpuce et la brèche praticable. 

Dam nos e^cpériences il ^st étident, pai^ l'examen des 
proêïd, que nous aurious pu nous bçniier icouper Teaeavpe 
,à la moitié environ dç §a hau^uf, maiâ nous, avena craplus 
pmdeipi de le faire à un tie^s envirQn ou à 2i»^ iw 2m50 du 
foud du fossfs. L'ouvragequenaus avions, à battre n'ayant 
qu'une hauteur d'escarpe de 6 m^trea, ce qui est ipeu près 
la limite inférieure pour une fortificdtioR qui doit être a l'abri 
de l'escal^dÇf on peut donc regarder la hauteur de 2 mètres 
comme la plus basse à laquelle on ^oiyQ faire la section horizoïl- 
taie de l'escarpe, cequiest conirair^aropiniondeyauban, 
qui prescrivait de la faire.à.d?ui?9 tCOis^ quiltre^cinq ou aiiL 
pieds ^u plu^ et à celle de B^uiAni^rd qui dit de tirer le piu^ 
bas possible, Vexpéri^xçe s€s*tde btse k la rè^e ^e nùns 
proppsons, puisqt^ U aj^at. pas achevé par prudence, de 
raser le parapet, nous avons obtenit des talus de deux tiers 
au plus dé pen^. 

Apr^ ^voir Musi &%é la hauteur à.laquelle on devra cou«- 
.pçr l'escarpei U ser4 f^eik, d'a]^:^ les prodUs dont nous 
a.vons psirlé, de déterminer si la batterie devr^ être placée 
.dans le oourpunem^nt ou dana le terre-plein'du qhemin eou- 
.ve^t. U est in^t^tlf d'^jout^ que. foules les fois que la {îhose 
^sera possible, on devra préférer le picmiaretnplaoemeut. 

M^ 56. 2^j»ÉRIE. T. 12. NOVEMBRE 183Ô. 22 
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FonMttoii de la leetion borrlionUle de Teicarpè. 

34. Nous ayom înodiquë en deuil au no 12, la marche({ae 
nous avons soivie ponr former la section horizontale de Tes- 
«carpe. Cette explication «st accompagnée des profils relerés 
à diverses époques du lir et nous croyons superflu d^en par- 
ler de nouveau. Mous nous bornerons à faire remarqoff 
*qu*eUe difl&ire beaucoup de celle que prescrit Yauban, caril 
cons^De de mettre, de ramassertous les coups ensemble et de 
-ne pas quitter les endroits afuxquels on se sera attacbé qu'on 
(oeToie tomber la terre du derrière du revêtement. Malgré le 
«respect qu^inspire la mémoire de ce grand bomme^ noos 
croyons que la métfiode que nous avons adoptée est prâerable 
•À la sienne. En eflfct, l'observation des trous formés par «^ 
boulets dans la maçonnerie, montre qu^ils se composeBi 
.{F. no 12) au fond d*une partie à peu près cylindrique 
d'une longueur' égale à la moitié en? iron de la pénétrauon 
totale et d'une partie évasée de forme tronconique. Cette 
dernière est déterminée, par la force du ressort de la mafoQ' 
nerie, qaï occasionne la rupture des parties eittérieares et 
Jes débris qui en proviennent sont souvent projetés à pro^ 
de 40 ou 50 mètres du point battu; en avant de ebaqae trou 
en observe une traînée de décombres perpendicukire a les- 
^rpe et de 5 à 6 mètres de long; il résulte delà, qu en 
espaçant les prantiers coups, comme nous F avons faity ^ 
'lm»20 à liB|25, puis en dirigeant les suivans dans les ioter- 
valles des premiers et continuant Mnsi à tirer sur les p<Âi^ 
Jies plus saillans , nous avons toujours formé, autant qo^ 
possible, des entonnoirs extérieurs et que la force de réaction 
de la maçonnerie a pu en projeter les débris à une certaine 
distance He l'escarpe et nous a ainsi préservé de reqcoiDl>f^' 
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ment. Au contraire,, en ramassant tous les coups et en tirant 
toujours au Aième endroit, comme le prescrit Vauban, 9 
arrive .bien, comme il le désire, que la percée faite s^aug- 
inente toujours, mais aussi, quand le trou a atteint une cer- 
taine profondeur , la force de réaction des parties traversées 
n^est pas as$ez grande pour repousser celles qui sont en 
avant, le trou s Vncombre et le volume total du» vide opéré par 
un nombre donné de coups n'est pas à. beaucoup près aussi 
grand. 

Au reste, la rapidité avec laquelle nous sommes parvenus 
à couper à fond les maçonneries construites par ce nialtre de. 
Tart, avec les excellens matériaux de Metz, démontre sans 
doute suffisamment la supériorité de la méthode que nous 
avoua adoptée. 

Quant au tir en salve, également recommandé par Vau- 
ban et par Bousmard^ nous ferons observer que T effet des- 
vibrations susceptibles de disjoindre lefr maçpnneries etdonl^ 
par conséquent Tamplitude surpasse les allongeroens que per- 
met l'élasticité des matériaux ne s'étend guère au delà de 
Oin,50 à bm,'70 de part et d autre, et qu il n'y a par consé- 
quent que peu de chose à attendre de celles qui seraient 
dues à la simultanéité des chocs exercés à 5 ou 6 mètres les 
uns des autres. Au reste, il est à peu près superflu de dis- 
cuter sur les effets de ce tir^ cai* les pièces étant presque tou- 
jours séparées de deux en deux par des traverses, il est à 
peu près impossible de songer à l'exécuter sans s'astreindre 
à ralentir beaucoup son feu et à diverses . autres sujétions. 
On peut voir au no 24 que nous n'avonspaspu réussir à TeiTec- 
tueravec là mèche à canon daus notre batterie de 24, où 
toutes les pièces étaient cependant réunies, quoiqu elles fus- 
sent amorcées à la poudre. 
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* • • * 

Dei Mctioiii Terticalef . 

86. Yauban ne parle pas des sections verticales destinées à 
isoler les massifs de la maçonnerie déjà séparés par le bas da 
reste du revêtement, et le général Gassendi n*indi(jué pas 
leur nombre. Bousmard n en fait (jue deux, et les trace dès le 
«commencement du feu. La marche indiquée par le dernier 
de ces auteurs aurait Fînconvénient d'encombrer de suite 
de débris les extrémités de la section horizontale surtout si, 
comme il le reconimande, on la faisait le plus bas possible. 
Les résultats observés sur nos deux brèches, dans cKacune 
desqueUes il est tombé un fragment de 10 mètres de lon- 
gueur environ, et deux autres de 6 mètres seulement, sans 
que le bas de la brèche fut embarassé de débris trop volumi- 
neux^ nous porte à admettre que Ton peut, dans certains 
cas, espacer les sections de 10 mètres, et en général, comme 
les batteries ont ordinairement au moins quatre pièces, il 
conviendra de faire une section par pièce. Toutefois si mal-*- 
gré le soin qu'on devra avoir de faire avancer également 2a 
tranchée horizontale sur toute sa longueur, il arrivait que 
•certains endroits ne fussent pas achevés en même tem^^ que 
les autres, on pourra continuer à tirer sur ces points avec 
t une des pièces pour compléter la section, tandis que les au- 
tres feront leurs tranchées qui se trouveront ainsi en nombre 
Inférieur à celui des pièces* 

Il est inutile de revenir sur la discussion que nous avons 
rapportée au a® 24, relativement à la marche du tir, pour la 
formation des sections verticales et nous nous bornerons à 
répéter qu'il nous parait de la plus haute importance pour le 
succès de l'opération, que les sections extrêmes avancent 
pour le Dfioîns aussi vite, si ce n*est plus, que les sections 
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intermédiaires, afin d'éviter les aiTacheniciis biais, qui pour- 
raient, daiia le cas comnire, se foniicr aux extrémités etqoî 
seraient ensuite yresqu' aussi longs a renverser cp^une ae^ 
tûm entière à former. L'exemple des ameliemens qui se aont 
opérés à la gauche de la brèche de 16, et aux deiix extrè* 
mîtes de celle de 24 et qui ont exigé ensuite, le premier sept 
coups et les deux autres chacun trois coups, confirme pleine* 
ment la r^Iç qute nous vauqus d'indiquer. 

Pu Ur par saLve s«r lef masses comprises antre les sections veiiiofd^s». 



36. Le généra Gassendi prescrit: «d'ébraoleren tirant par 
9 salve chaque portion comprise entre deugc coupures verti- 
r» cales pour les faire écrouler en sapant toujours de bas ep^ 
9 haut. » L'expérience de nos deux brèches montre, que 
quand la tranchée horizontale est faite assez profondément 
pour couper complètement l'escarpe sur toute son épaisseur, 
que les sections verticales sont de même poussées jusqu'à ce 
que la terre du rempart commence à s'écouler, le massif de 
maçonnerie que l'on veut détruire se trouve isolé et qii'0 
s^écroule par son propre poids , en arrachant une portion 
des contreforts et les parties qui le liaient encore au reste de 
Fescarpe.Lorsdoncquele feu aura été bien dirigé, on n^aura 
pas à s'occuper d'ébranler les massifs intermédiaires.^ Dans 
le cas ou quelqu'un d'eux serait resté debout, ce qui ne pour- 
rait guère arriver que si la section horizontale n'avait pas été 
poussée assez loin , ou si ce fragment se trouvait soutenu 
par unoudeux contreforts, auxquels il serait lié par d'excel- 
lente maçonnerie, nous pensons qu'il vaudrait mieux re- 
prendre la section horizontale, en cherchant à découvrir 
remplacement des contreforts, La pesanteur de la masse fera 
plus que les ébranlemens. En tous cas, lorsqu'il s'agit. 
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oomme ici d'une maçonnerie que les bonlets ne traversent 
pM, le vdiime de la partie ébranlée et désunie par le choc 
étant sensiblement proportionnel k la force vive du prc^ectile, 
'ou au earré de sa vitesse , il conviendra de continuer i em- 
ployer la grande vitesse ou la charge de moitié du poids du 
boulet y tant que les projectiles ne traverseront pas la muraille. 

La marebe iadiqnée donnera toii|ovrs «ne brèeie. 

87* Lorsque la section borizontale aura été entamée à la bau- 

eur convenable et qu'elle aura été faite à fond,on n'aura jamais 

à craindre que la brèche ne soit pas praticable, puisque nos 

profils pi. 2, 3 et 4 montrent que le pied de Fescarpe est 

recouvert de 2 mètres de terre environ. 

Ten^ nécessaire ponr faire brèdie. 

38. Quant à la durée du temps nécessaire pour faire brèche 
et que le général Gassendi fixe à quatre ou cinq jours et 
Bousmard â trente-six heures environ, a quoi le premier 
ajoute encore trois jours pour la rendre'praticable, nous 
n^avons pas a la discuter et nous nous contenterons de rap- 
peler qu'il a suffi de cinq heures, trente-sept minutes, cinq 
second!» avec quatre pièces de 16, et de quatre heures^ trois 
minutes, quarante-cinq secondes, avec quatre pièces de 24, 
pour ouvrir des brèches de 22"^ ,75 et de 21 m, 66 respecti- 
vement qu'ensuite il nous a fallu dix coups par pidce ou 
cinquante minutes pour achever de détruireles parties les plus 
visibles des contreforts et que quarante obus de huit pouces 
auraient suffi pour rendre la brèche tout-à-fait praticable. 
En admettant que tous les préparatifs étant faits^ il ait fallu 
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deux heures pour remplacer les canons par des obusiers de 
huit pouces, on* voit quUl faudrait' au plus quatre heures 
après la chute de T escarpe pour pouvoir livrer la brèche. De 
sorte que Fopération totale n'exigerait pas plus de neuf 
heures et demie avec le calibre de 1£, et de huit heures aveô 
celui de 24.. 

CàDohuioiu et |iBîiidii0i qpi ptMlfsent dtvoir élrt*ssivi*teitte tir •»» 

brèche. 

819. Après cette discussion, dans laquelle nousavonscru de^- 
voir entrer causederimportancederopérationetdupeu à» 
cbjcté des règles admîsesjusqu* ici , nous posons qu' il convient 
delanésumer en formulant succintementle& principes qui 
nous paraissent devoir être adoptés. 

lo Déterminer, aussi exactement que possible, la lar- 
geur du fossé, celle du -chemin couvert, la hauteur de res-!> 
carpe, Tépaisseur du parapet, la hauteur de la contrescarpe,, 
celle de la crête du chemin couvert. Â Taide du profil que. 
Ton copstruira avec ces données,, fixer la hauteur de la sec- 
tTon horizontale â faire dans Tescarpe, de manière que les 
déblais puissent suffire aux remblais d'une rampe à demie. 
Cette hauteur ne devra presque jamais être au-dessous du 
tiers de celle de F escarpe et pour éviter l'encombrement dea 
débris, elle devra ^tre à peu près égale à l'épaisseur présumée 
du revêtement a Fendroit de la section horizontale. 

2* D'après le nombre de pièces dont on pourra armer la 
batterie,, déterminer le champ du tir de chacune d'elles ou là 
longueur de la partie de tranchée qu elle doit former. 

3o Connaissant la distauce du but, les diamètres de la 
pièce à la plate-bande de culasse et au bourrelet et sa lon- 
gueur, déterminer ï quelle heiuteuron doit pointer au'-dessous 



de but. RêpÀ^M' cëitéliatitiear cTune manière iotariable sar 
ks râ de fciauge on à Tâide d*une tijge (^'on tracera pour 
pdininr wub k plate-fcande. 

4» Diriger d^abord dbaqtiepièce vers la gaucke ou h droite 
da «Dm champ et tir , ptds saceesaiTement de !a gauche à la 
droite ou de la droite à la gauche , en espaçant les coups de 
1 mètre pour le 16 et de 1* 25 à 1* 50 pour le 24,sartoute 
l'énmdfcie^ cbmp deltr. Ripprffêr mt la plate -fenrehS' 
rection des crosses et remplacement des roues correspondant 
A ce premier tir. Ramener son tir en sens oppoeé en diri- 
geant ses pièces au milieu de Tintervalle des premiers coups. 
Repérer les directions de ce second lir. Reprendre ensuite 
successivement et alternativement les dîreelîons du premier 
et du second tir; afin de faire avancer à peu près également la 
section snr toute sa longueur. 

5« Eramitier souvent l'état d'avancement de la irancncf 
poiH* modifier, s'il y a lieu , la marche indiquée ci-dessus, 
dans le cas où certaines parties seraient not,ablemeiit e» 
veurd. 

6* Contiiiuer k tirer sur la section horizontale, ju3qua ce 
qu*on puisse être sûr de Tavoîr formée jusiju'aux terres, ce 
que leur présence indiquera souvent. 

7o Déterminer le nombre des sections verticales à ^^^^^ 
d^une par pièce, sans toutefois établir entre elles nnç distS^ncc 
de plus de dix mètres et même les rapprocher davantage si 
l'on peut, afin que les fragmens ne soient soutenus cbacu» 
que par iin contrefoft ou deux au plus. 

8o Diriger le tir sur ces sections, en commençant debas en 
haut , maïs en le remontant Jabord lentement, de 0* ov a 
O" 3p environ, afin de ne pas eu encombrer Ijebaç jusqu^ 
qu'on ait vu couler les terres. Une fois que le bas dé la sec- 
don verticale est formé, espacer les coups de mètre en m^"' ' 
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en tirant toujours sur les parties les plus saillantes de la 

9® Avoir le jfes grand -soîn que les sections verticales ex- 
trêmes avancent au moins aussi rapidement que celles de 
FînlâneuT'si ce ti'est plus. Bans le cas ou Tune déciles serait 
en retard, ydirigerVnnedes pîècesvoisînes cl ne pas craindre 
ée ralebér lès autres tranchées. 

f O* Après la cTiftte de l'escarpe, tirer sur les parties visibles 
et les plus basses des contreforts , en remontant graduefle- 
ment le tir et pointant alternativement ira peu sur la droite 
et fut peu sur la gauebe de chacun d^eux. 

3 1^ Si le temps, les localités , la facilité des' transports et 
les ressources le permettent , remplacer les pièces de siège 
'par des obusiers de 8 pouces, pour tirer sur les terrés dé la 
brècbe. Charger ces obus de 2 kil. de poudre et les tirer à 
la charge de 1 kil. 50, lorsque la batterie est rapprochée de 
la brèche et à 2 kîl. lorsqu'elle en est éloignée. Lçs fusées 
devront être chargées avec du pul vérin et enfoncées le plus 
possible. 

Ijo Si Ton ne peut amener des obusiers de 8 poucoft sans 
trop de diffieuUéft, iirer sur Jes terres, à bovkits k la <;h2ir#e 
de f du poids au iboulet^m liancer des^obas 4e^4 ait«c ie9 
pièces de «lème calibre , é )a charge de O kil. Sfé dans les» 
terres mêlées de sable et de gravier et de kil. 75 à t kill 
dans les autres. 

Telles sont, en résmuué, ks conclusions qmooijia'cfJOJVittSr 
pouvoir tirer des expériences que nous avons exécutées sur 
Touvrage à cornes de la citadelle de Metz. Les résultats ei» 
paraîtront sans doute assez remarquables pour qu'on nou»* 
iàcilite les moyens d'étudier comparativement ceux qu'on ob- 
t^eudrait dans d'autres localités et sur d'autres raaçontierics^.^ 
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La «oiMBlasioB dMuade l'iiBlorlMtloB de cinuttiaiquer Mm rapport > 
MM. tel OfBden da Gdato d» kptaM de MtU. 

40.Noiift ne tenmnerons pas cette paptie de notre rapport 
sans témoigner i MM. le colonel Thiébauk , directeur da 
génie^ le lieuienant-colonel Parnajon,- ingénieur ei^ chef de 
la place » le colonel Audoy et Rousset , chet de bataillon , 
conunandant Téoole régunentaire du génie toute la reconnai»- 
sanoe que nous a fait éprouver T empressement et la cordialité 
qu^ils ont nos à nous seconder pour toutes les fiicilités 
qn^iJs cmt pu bous donner pour assurer le succès» de nos 
opérations. Ces recherches intéressant d'ailleurs égalemi^itles 
deux armes; nous demandons a être autorisés à leur communi- 
quer ce rapport en témoignage de notre gratitude. Quaat 
nos chefs et à nos camarades, leur bienveillance et leur con- 
cours nous étaient assurés d*avance etnous n'avons pas besoin 
de dire qu'ils ne nous ont pas manqué. 



P. S, ]>epuis la rëdaction et Tenvoi de ce premier rapport, Pèza- 
men des résultats des ezpërienees sur là pëndtration des projecUles 
dans divers milieux, ayant montre (Fàyet le second rapport , «{ae' 
le volume du vide forme par les boulets dans les maçonneries, élaât 
proportionnel k la force vive du projectile , il s'ensuit qae pouc 
l'ouverture des brèches il y a un grand avantage sous le point de 
vue de la rapidité de l'opération , k tirerk la plus grande vitesse et 
k établir les batteries le plus près possible. 
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RÉSULTATS DES DIVERS MODES DE CHARGEMENT. 

Modes de diargemeiit employés. 

4 1 , Dès la seconde séance, le 29novenibre 1 833^ la commis- 
sion d'après la communication que le capitaine Pioberl lui 
avait faite d'un mémoire qu'il venait d'adresser au ministre 
de la guerre sur les effets des poudres des divers procédés 
de fabrication et sur la manière de les rendre inoffensives dans 
les bouches à feu, avait arrêté qu'on essaierait comparative- 
ment le mode de chargement proposé et celui en usage, tant 
dans le tir avec bouchons que dans le tir avec sabot. Elle 
avait, en cela, devancé les intentions énoncées dans la lettre 
ministérielle, en date du^ juin 1834 , qui lui prescrit de 
comparer les expériences qu'elle est chargée d'exécuter avec 
la théorie des effets de la pondre , que cet officier a déduite 
des faits observés. 

Les modes de chargement essayés d'après cette résolution 
ont été pendant tout le tir constamment les mêmes pour les 
mêmes pièces^ tous les canons de chaque batterie de brèche 
ont été choisis neufs , aussi --identiques que possible , dé la 
même fonderie ou de la même coulée et ont tiré un mètnc 
nombre de coups^ dans les mêmes circonstances. 
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hè Friant. 
Le BoliTar 
Le Brigac. 
Le Brayer. 

Le Ney . • 
Le d^ArcoB 
LeSémélé. 
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GargOQsie allongée et tampon garni d'one 
tende de carton. 

Gargoosse ordioaîre et sabot contifae eisayé 
dans les expériences de Lafére. 

Gaçgoiive allongée et honc^on sur la pondre 
jet snr le bomet. 

Gargonsse ordinaire et bonehan anr la fon- 
dre et sur le boulet. 



Dimensions des gargonsses. 

. 42. Les gargousses allongées de 24 ont été faites avecdes 
mandrins de 4 pouces 10 lignes de diamètre , au lieu de 
•5 pouces 2 lignés et celles de IÇ avec des mandrins de 4 pouces 
3 lignes, au lieu de 4 pouces 6 lignes, de sorte que la longueur 
ordinaire de la charge était augmentée d^ environ ^ du ca- 
libré. H en est résulté , que dans les pièces chargées à gar- 
pousses allongées , la charge à la moitié du poids du boulet 
occupait une longueur d'âme de 0" 46 dans les pièces de 24 
«t de 0" 400 à 0" 415 dans celles de 16 , au lieu de 0- 40 a 
O" 41 et O* 35 à O" 365 qu occupaient respectivement V» 
^argousses ordinsûres dans les autres pièces. 

Blnensions et formes des tampons. - 



43. Les tampons garnis de carton, employés dans le tir dn 
Friant et du Bolivar sont représentés et cotés pi. 6, fig. 1 et 
2, la bande de carton en garnissait cylindriquement la partie 
inférieure de Fàme, et enveloppait à peu près la moitié du 
i>oulet qui se trouvait ainsi dans ces pièces à la distance de 
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0" 433 i>ourle 16 et 0* 498 pour le 24 environ, du fond de 

1> * ■ ■ * 

ame. 

Les saBats coniques employés pour le Brissac et le Brayer 
sont représentés fig. 3 et 4 , pi. 6 e| contenaient le boulet à 
la distance de 0» 439 pour le 16 et 0» 516 pour le 24 envi- 
ron, du fond de Tàme. 

Résultats fo mmaires de la yërificatton des bouches ft ten après le tir. 

44. Les pièces ont été vérifiées après chaque séance de tir 
et les résultats principauit de ces opératipus sont consignés 
dans les tableaux ci-après. 
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GUenratioBi nir cet réndCati. 



4S»Cé iableau, dans lecpielnous n avons rassemblé que les 

-résuflàls les plus saillans de la vérification de ces bonches i 

^11, montre que la plupart d'entre elles étaient fort peu 

^l^adées, après avoir servi à tout un tir en brèche, tandis 

^e le fJus souvent, un canon est complètement bors de ser- 

"^ice après une semblable opération, cela tient, sans doute, 

êm grande partie au petit nombre de coups tirés que la bonne 

direction du feu' a réduit considérablement ; cependant il 

'^emUe que déjà Ton reconnaît davantage du mode de cbar- 

gement & gargousses allongées sur le mode ordinaire et sur 

i*emploi des sabots ou des tampons. Cette sijqpérîorité sous le 

rapport des dégradations est très prononcée, quand on établit 

là comparai^n entre le cbargiement à gargousses allongées 

avec bouchons sur k poudre et sur le boulet et les deux 

t^hargemens ordinaires, soit avec bouchon soit avec sabot 

tnmique. 

Quand à Ttlsage du tampon» qui a pour but, ainsi que le 
sa)bc^ conique, d'empêcher la formation du logement du 
lK>ti)iel, il parait, dans le canon de 24 , n'avoir pas contribué 
SI dimtïiuer le refoulement en arrière de la charge ou fuseau, 
qui ^té\ trouvé le même qu'avec le sabot conique tandis 
que dftmltf canon de 16 l'avantage de la charge allongée 
s'est fail remarquer avec le tampon , comme avec le char- 
gement lilbottcfaons. 

Les togettMis des boulets ne sont pas encore assez pro- 
noncés jttsqilldi y pour qu'on puisse assigner l'époque de la 
mise hors de sèi^vice des canons les plus dégradés, comme le 
Sémâé et le Darçon qui ont été tirés avec le chargement 
actuellement en usage. 



3Si VBEMISA BJUN^ORT 

Mëcetiilé de eontinner ces eipériences avec des poudres pkts oflensiTef 

qpe celle de IfeU. 

46. Les cflcts des autres modes déchargement ne sont pas 
connue on le voit » assez sensibles et assez difierens les uns 
(àes autres, pour qu on puisse en tirer aucune condusion 
décisive sur le clioix ou' on pourrait faire deTun d'eas peé- 
féraBIement aux autres. Cela tient , non seulement à ce qp^ 
les pièces n ont tiré qu un fort petit nombre de coups , maïs 
encore à ce que les avant^es du nouveau mode prcH 
posé par le capitaine Piobert, sont d^ autant plus pro- 
noncés que les poudres sont plus vives et <}ue la poudre 
de Metz que nous avons employée est , ainsi qu il résulte do 
travail de cetofficier sur les résultats des épreuves d*Esqaerde% 
la moins offensive de toutes celles que Fou fabrique eo 
France. La parfaite conservation de nos pièces comparative- 
ment avec ce qui vient d^avoir lieu au siège de la citadelle 
d* Anvers, dans lequel 14 canons de ^4 sur 82 que|[contenait 
Téquipage, ont été complètement mis hors de service, &it 
vivement désirer a la commission que le ministre de la 
guerre mette à sa disposition des poudres plus vives que 
celles de Metz, afin de les employer dans ses e^périenc«8ut 
Cérîeures, en continuant le tir de chaque pièce avec le mode 
de cbargement auquel elle a déjà été soumise j jusqu'à oe 
4t][u*eIIes soient mises hors de service, pour obtenir^ s^il y a 
lieu, la confirmation des avantages déjà obtenus avecla char- 
gl^ment proposé^ question dont la solution intéresse à la fois 
la sûreté de TEtat et T économie des finances, et à laquelle 
se trouve immédiatement liée celle du reniplacenient du 
bronze pai' d^autres métaux dans là fabrication des'b^uches 
à feu de gros calibre. 
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ElTeU da Ur sur le matériel* 

47. Les diverses pariieé des affûts des canons de 24 et de 
1 6 ont bien résisté au tir avec les charges de moitié du poids 
du boulet , quoique les étriers de corps d^ essieu n. eussent p^ 
encore été renforcés. 

Les obusiers de 8 pouces ont bien résisté au tir qu^ils ont 
fourni , inême avec les projectiles pleins du poids de 39 ki-^ 
logrammes. Il en a été de même des obusiers de 24 et de 
6 pouces , qui ont été tirés à plusieurs reprises avec des pro^ 
jectiles pleins. Les affûts de ces obusiers ont tous bien résisté 
à ce tir extraordinaire. On a seulement remalrqué que les 
boulons à tête plate et percée se cassaient quelquefois vers la 
partie taraudée , ainsi que cela a lieu avec tous les affûts. 
Quant aux affûts d'obusiërs de 8 pouces^ les étriers du corps 
d'essieu non modifiés, de deux d'entre eux ont ^rompus 
après six coups à forte charge, et ceux des deux autres après 
quatorze coups. La modification ayant été faite , ces affûts, 
ont bien résisté au tir , et même avec boulets de 39 kilo* 
grammes : un seul étrier a été cassé. 

L'affût de 12 ^ portant Tobusier de 6 pouces, a eu son es- 
sieu rompu par le tir des boulets de 16 kilogrammes à la 
charge de 2 kilogranmies. La rupture ayant eu lieu souâ la 
bride d'essieu, on ne s^en est aperçu qu'en le rentrant à 
l'arsenal. Le fer a présenté un grain sain et sans défauts ap'' 
parens. 

Mobilité da matériel de siège. 

48. Du reste , le nouveau matériel de siège a présenté de 

No36. 2e SÉRIE. T. 12. DËCEHBRE 18 55 25 
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grandes facilités pour toutes les opérations relatives à Tarme- 
ment et au désarmement des batteries. Nous citerons à ce 
sujet la manœuvre au moyen de laquelle les 2* et 9* régi- 
mens d'artillerie ont armé, en pièces de 16, une batterie 
établie dans le couronneihent de la première brèche , pour 
renverser le réduit intérieur ^ une pièce sur son aOfût a pu 
être montée en une heure du fond du fossé jusque sur sa 
plate-forme, sans sortir du cheminement pratiqué par les sa- 
peurs dans le fossé et sur la brèche, et les canonniers étaient 
constamment à couvert derrière Tépaulement, Cette opéra- 
tion difficile peut ainsi s'exécuter promptement et en plein 
jour. 



EXPÉ&IElfCES SUR LE TIR OBLIQUE DES ItOULEÏS CONTRE LES 

MAÇONNERIES. 

Effets généraux dû tir oblique contre les ma^iineries. 

49. La commission à cherché à utiliser le peu d'espace 
disponible qui restait entre la brèche de 24 et la tranc\iée 
faite par l'ingénieur en chef de la place, pour faire quelques 
expériences sur le tir oblique des projectiles contre les ma- 
çonneries, afin d'en déduire quelques notions sur les limites 
à assigner à Finclinaison du tir en brèche. Ces observations 
ont été restreintes , faute d'espace , à un petit nombre de 
coups de la pièce de 1 2 de place *, mais on a l'espoir de pou- 
voir les reproduire par la suite sur une grande échelle , et 
on se conteirtera , pour le moment, d'indiquer les principaux 
résultats auxquels on est parvenu. 
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Dans le lir oblique des boulets contre la maçomime , sous 
des angles de 46» el au-dessous , le trou formé par le projec- 
tile ne présente, plus de partie cylindrique ou tronconique; 
il a la forme d'un entonnoir oblique, plus large dans le 
sens horizontal que dans le sens vertical. 

Quand le boulet ricoche il fornie néanmoins encore un 
entonnoir, mais la profondeur de ce trou est d^autant plus 
faible que la charge et l'angle d'inclinaison le sont aussi. 
L'angle de réflexion est toujours plus grand que celui d'in- 
cidence, ce qui provient sans doute de ce qu'il y a eu péné- 
tration partielle et par suite réaction de la part de la maçon- 
nerie dans le sens propre de la trajectoire. 

Après la réflexion sous des angles qui approchent beau- 
< oup des limites du ricochet qu'on cherchait à obtenir, les 
boulets n'avaient conservé que des vitesses si faibles qu'ils 
s'enfonçaient à peine dans les terres de la traverse j ce qui a 
rendu ce masque en terre, construit dans le fossé, à peu près 
inutile : la connaissance de ce fait facilitera beaucoup les 
recherches ultérieures» 



Angles limites du tir en brèche pour diverses chargés. 

50. Quoiqu'on n ait pas J>u multiplier assez les coups, poUr 
fixer avec certitude les angles limites du tir sur les ma- 
çonneries, on petit cependant conclure qu'à la charge de 
moitié de leur poids, les boulets ricochent, jusques souss 
l'angle de vingt dégrés environ , à celle du tiers sous 
l'angle de vingt-quatre degrés et à celle du quart soii^ 
celui de trente-trois degrés. Par conséquent on pourrait en- 
core battre en brèche à la charge de moitié du poids du 
boulet sousl' angle de vingt-cinq h trente degrés e't • celle du 
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tiers sous Fangle de trente à treDtte-ci'nq degrés, si les pièces 
étaicBt ^Ucces i de i»etîtes ditUnces de Tescarpe. 

Ces résultats qui peuvent être ulilisés pour détermioer 
dans certaines droemstances , rempkcement des battues 
sont les seules concltuious certaines que Ton puisse déduire 
quant à présent, du petit nombre de coups obliques qu'il a 
été possible de tirer. 



£XP&RIEIfCBS SVa LA PÉNÉTRATION DES PBOJEGT ILES DANS LES 

MAÇONNERIES ET DANS LES TERRES. 



Le peu dliaiaoffëiiltë des maçonneries et des terres de la brèche ne per- 
met pas fétabli^ les bases d*mie théorie de la péaéuâtioD. 

61» Onaîndiqué au commencement de ce rapport les motifs 
qui ne permettaient pas de présenter pour le moment une <faV 
cussion complète des résultats obtenus e( des faits observés 
dans les expériences siu* la pénétration des projectiles dans 
les milieux ré>istans et de cbcrcher à en déduire une théorie 
de ce phéi^omènc. En effet, la première condition pour une 
pareiljle étudei ç'^st Thomogénité dés matières soumises à 
Tei^ri^nç^ çtT identité d,e& circonstances, or, les maçon- 
.nerieis.et les ter^^s sur .lesquelles on a opéré offraient d'un 
jM>intà,Hn,avtre trpp.de y^riatiops pour qu'on put se flatter 
,d'o)>t^r ^ur ^e^ar^i)s ip^ieux les données indispensables. 
h^ pfipQmQnA extérieur de Fescarpe était en grande partie 
consitruit en pierre calcaire oolitbique de Jaumont et Tinté- 
rieur en pierres calcaires bleues , donnant la chaux hydrau- 
lique dit calcaire à polypiers, ces deux sortes de pierres 
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sont de durâtes liés diiSérentes et le mortier assez inégale* 
ment réparti dans cette maçonnerie augmentait enoore Jes 
causes de variations. On ne sera dçnc pas. étonné dje trouver 
beaucoup de différences entre les profondeurs de pénéti^ation 
obtenues avec les mêmes charges et les mêmes projectiles et 
les valeurs moyennes que nous offrirons ne doivent être 
regardées que comme des approximations. Quant %Mx letres 
du parapet , elles étaii^nt formées de sdï>les avec gravier^de 
t«rres plus ou moins argileuse ^t parfois de pierrailles^^ ces 
divers élémens , ttintôt isolés, tantôt mêlé^ ensemble, soit 
pour des ooups différens , soit pour le même coup, ont aussi 
apporté une grande variété dans Içs résultats et ne permet- 
tent d* établir que des valeurs moyennes. Encore nous ne 
nous dissimulons pas que le nombre des expériences, que 
l'espace disponible a permis de faire, liè soit beaucoup trop 
petit pôiu* que ces valeurs puissent ;fctre regardées comme 
suffisamment établies, mais il n a pas d^)endu de nous d'eu 
faire plus dans un terrain aussi reserré; on se propose au 
reste de continuer ces recherches et surtour de les renou vo- 
let» sur des milieux homogènes où Ton espère obsënver des 
faits qui se lieront mieux entre eux et avec les données rela- 
tives à chaque cas. 

I>'après ces observations on concevra facilement pourquoi 
ou se bornera à signaler ici les principaux phénomènes que 
Von a remarqués dans h pénétration des projectiles h travers 
les divers milieux résistans e! les résultats moyens dea ex- 
périences» 

Pënétrat(oi| de9 projectiles ^ani la maçonnerie -r- Forme des troos. 

52. Les trous formés par les projectiles dans la maçonnerie 
présentent, ain$i que Ton Ta déjà dit n° 12, deux partie s 
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distincles, Tune exléricure évasée Taulre intérieure à peu 
pr4s cjliii<)rique et terminée au fond par une demi sphère 
produite par le corps choquant. En comparant entre eux les 
profils horizontaux el verticaux de^ trou^ forages ps^ les 
boulets de 24 , de 12 et de 8, on trouve que le diamètre ex- 
térieur moyen de ces trous est à peu près égal à cinq foia 
celui du projectile. Ces entonnoirs extérieurs sont produits 
par la réaction de la maçonnerie, qui, après avoir cédé et 
fléchi sous Faction du projectile, revient en avant par sa 
force de ressort, se rompt €;t est lancée en débris à des dis- 
tances qui excèdent souvent 40 ou 50 mitres, ce qui rend 
ces éclats fort dangereux pour \cs cs^nouniers des batteries de 
brèche. 

Il arrive même très souvent que le projectile est rejeté 
hors de son trou, à une certaine distance de Tescarpe. Cesl 
ainsi que daus la batterie de 24 un boulet a été rejeté à 2m,49 
du fond de son trou. La traînée de déçoi^bres qui se forme 
devant les trous par suite de cette réaction de la maçonnerie 
s'étendait devant cette batterie a plus de 6 métrés du pied de 
Tescarpe. Quant à la portion intérieure du tre^u, cl/en est 
pas exactement cylindrique, mais légèrement Vroncoiûque : 
malheureusement le peu d'homogénité du milieu n'a pas per- 
mis d'obtenir des ti^ous assez régulièrement formés pour 
qu on put en relever exactement les formes. « 

Toutefois Ton a constaté plusieurs foîsque le diamètre de 
ces parties tronconiques était sensiblement plus grandveis 
l'extérieur que vers le fond du trou. 



Ebranlement produit par le choc. 
53. L'action des projectiles sur les maçonneries ne se 
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borne pas aux effets qu^on vient de signaler, elle produit en 
outre, tout autour du vide apparent qu elle forme un ébran- 
lement qui désunit les pierres jusqu'à une certaine distance. 
Pour pouvoir donner la mesure de cet effet important, il au- 
rait fallu enlever à la pince, au pic et au ciseau toutes les 
parties ébranlées afin de mesurer ensuite avec soin le vide 
qui en serait résulté. Mais cette recberche était interdite 
dans les eraplacemeus de la brèche , par la nécessité de ne 
pas faciliter les effets du tir et les autres emplacemens offraient 
peu de ressources. Néanmoins on a pu faire fouiller quel- 
ques-uns de ces trqus, reconnaître que le diamf^tre extérieur 
du vide formé ou ramplitude extérieure de F ébranlement 
était à peu prés moitié en sus di^ yide apparent. De sorte 
qu'il serait d'environ i^, 15 pour le 24, Om, 9P pour le 16, 
Om,80 |>our le 12. Ce qui montrent que les écarteipens de 
1 mètre et de ln*,25 entre les premiers coups dp tir en br^T 
che conviennent assez bien, pour profiter de cet ébranle- 
ment. Il faut espérer que plus tard d'autres démolitions de 
de fortifications permettront d'étudier spécialement ces eflets 
d'ébranlement, qui sont fort importans pour U théorie des 
pénétrations. 



Chaleur développée pendant la pénétration. 

64. Outre les effets que nous venons de signaler, il s«» 
produitaussi une élévation considérable de température, qu'il 
est pour ainsi dire impossible de mesurer, mais qui est telle 
qu'en allant retirer un boulet quelques secondes après qu'il 
eut été lancé, on sent une forte chaleur surtout lorsqu'ils sont 
brisés. Dans quelques trous, formés plutôt dans le mortier que 
dan^ les pierres de la maçonnerie, on a observé que la chaux 
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devenait blanche, que réduite en poudre elle avait Todeur 
et la saveur légèrement caustique de la chaux vive, ce qui 
indique qu elle avait éprouvé un certain recuit. Il est d^ail* 
leurs à peu près évident que cet eflet est du à la fois au frot- 
tement et à la compression des molécules. 

Rayofiiiemeiit de la face antérieure des projectiles. 

• 

56. Les boulets retirés de leur logement offrent tous à la 
surface antérieure qui a formé le trou des rayonnemens mé- 
ridiens, partant comme d'un pôle commun du point qui a 
atteint le premier la maçonnerie, et allant en divergeant et 
en diminuant de manière à disjparaitre à 90o de ce pôle. 
Ces sillons ont parfois un demi millimètre de profondeur 
selon la dureté respective de la fonte de la pierre; on les 
observe sur tous les boulets ou sur leurs fragment. 

^aptare des projectiles. 

• 

56. Aux charges de moitié ou du tiers du poids du boulet, 
presque tous les projectiles sont brisés, on en compte à peine 
un sur vingt qui soit entier à celle du quart il y ei| a plus des 
trois quarts de rompus. Le mode d«i ropl^ire est presque 
toujours le même et facile à reconnaître . La séparation se 
fait généralen»ent suivant une série de plans méridiens, 'dont 
l'axe commun est dirigé suivant la trajectoire et qui ont pour 
pôle le point qui rei^eontre le premier la maçonpierie. Cet 
effet est général et n'a d'exception que quand la fonte n est 
pas homogènQ. 

Le logement intérieur étant, comme nous l'avons dit, de 
forme tronconique évasée vers l'extérieur, il arrive la plus 
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part du temps que le projectile bu ses fragmens sont rejetés 
hors du trcm par U force de rëactioB de la maçonnerie. 
Cependant les. débris tombés en arrière du boulet s'opposent 
.souvent à sa sortie et le <:alent dans le iton^ mais il est tou- 
jours facile de reconnaître qu il à été repoussé à une cer- 
taine distance, car le meilleur moyen de le retirer de son 
logement est <lç commencer par l'y ^enfoncer, ce qui le dé- 
gage de ces débris et permet de Tenleve^ ensuite à la maîn. 



Eipériences sur quelques boulets en fonte grise. 

57. Vçrs la fin des expériences, on a tiré sur F escarpe 
quelques l^oulets de 8, coulés à Niederbronn, eu fonte grise, 
plus douce que celle des projectiles ordinaires^ savoir: deux à' 
la charge du tiers ^ quatre à la charge de moitié du poids du' 
boulet. Les deux boulets tirés ^u tiers ou à 1 kil. 33 
n'ont pas été brisés et sur les quatre qui l'on été à la charge 
de moitié de leur poids, il n y en a eu que deux de cassés. 
L'un, dontles morceaux n'ontpasétédésunis, offre une défor- 
mation assez remarquable, pour qu'on ait cru devoir la re- 
produire pi. ^ , fig. 1 et 3 et en parler avec quelque détail. 

Mode de déformatiou des projectiles. 

Ô8. La partie aat^rieure en rencontrant la maçonnerie a 
été comprimée, déformée et applatie , tandis que le grand 
cercle prBrpendiculaire à la trajectoire s'est renflé et s^ 
augmenté de diamètre d'une manière notç^le. La dépression 
de la surface antérieure s^étend jusqu à uu petit cercle de 
0*0^074 environ de diamètre, placé à 01^,087 du sommet 
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poaiërieur et à partir duquel cotnmmence le renflement, qui 
se propage iascnsiblenient jusqu'au pôle postérieur, où la 
surface se raccorde avec la sphère de la forme primitive. 
. Par Buitc de cette déformation, l'axe correspondant à h 
trajectoire, e«t réduit de On, 1023 , qu'il avait avant le choc, 
à 0>»,098, c'est-i-dire, qu'il est diminué de 0>>>,0043, tan- 
dis que le grand cercle perpendiculaire a acquis un diamètre 
de onflOSB, au lieu de 0in,1023, ce qui correspond à une 
augmentation de 0">,0033. Le peu d'élasticité de la foute 
n'a pas permis des compressions et des dilatations aussi 
grandes sSns que la rupture s'ensuivît, et le projectile s'est 
fendu et partagé en plusieurs secteurs spliériques , dont dis 
sont bien apparens, et dont les surfaces àp sépaii^tioD sont 
toutes dirigées sensiblement dans des plans méridiens. Cette 
circonstance remarquable montre que la fonte de ces projec- 
tiles est fort homogène, et la déformation considérable qu'elle 
a supportée , sans se séparer en éclats , prouve qu elle joui' 
d'une ténacité bien plus grande que celle des autres projectiles 
que l'on a employés dans les expériences. 

On e.st entré dans quelques détails sur ce cas particulier, 

paiie qu'il est de nature à faire sentir comme s'opère la 

rupture des projectiles dans le choc contre les corps durs, et 

'" blerait montrer quo les projectiles acquéreraieut 

sisianre, si on les faisait en fonte plus gdse qur 

;st en usage. 

iropose de répéter quelques expériences sur des 
. de même qualité, afin de réunit' assez de résultais 
lir des conclusions certaines ; mais , en attendant , 
iserver que la question de leur résistance n'est pas 
intéressante sous le rapport de l'économie, niais 
t de la plus haute importance sous celui des elTelj 
'.; car il parait évident qu'un boulet brisé ne doit 
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pas pénétrer aussi profondément que celui qui est entier, 
c^uoique presque toujours les fragmens ne se séparent pas , 
et se trouvent réunis ensemble dans le logement. (Le 2* 
boulet brisé est représenté planche 5 , fig. 3 et 4.) 

L'effet du tir des obus contre la maçonnerie est i pea près nuL 

59? Quant aux obus, leur tir contre les maçonneries doit 
être considéré cpmme d^un effet à peu prés nul, car ils se 
brisent , ceux de 8 pouces à la charge de O^^^^S ^ ceux de 
6 pouces à celle de Ol^il^STô , et ceux de 24 à la charge de 
OWl^laô; et aux charges inférieures, ils ne produisent que 
des impressions très faibles. 

A cet examen des principales circonstances présentées par 
la pénétration des projectiles dans les maçonneries , on se 
contentera ^ quant ^ présent, de joindre le résultat moyen 
des expériences. 
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60. PROFOHDEVR DES PROJECBILES DANS LES MAÇONNERIES. 



Rësomë def rëtolUtt obtenus dans les eipëriencet sar la pënëtratioq 

des projectiles dans )a maçoniierie. 



O 

5 

S 

M 

» 

O 



I 



9 

I 

a 



« ■ 

3 • 
&a 

An 

s 



2 s • 



t 

*^ H 



H 



C3 

ta Oi 

"a 



e 



« 



H 



isiiiiii iiiiii 



S«owio^w^ço«o-,- 

9 
O o O o ooo o o o O O o O oo oooooo 






o 



.y 



« 



.A 

O 



■S 

TS 



co 

a 
o 

« 



co 



0) 







0) 
73 



as 
«s. 
is 



94 

•S 

'3 

o 

n 



00 

o 

•0 


S 
<3 



00 

'0 




O 



« 

•0 
O 

I 

o 



o co 



co o 

•0 o 




SUR LBS PRINCIPES OV TIR. 365 



Pénétration des projectil es dans les terres. 

61. Les terres dans lesquelles on a fait les expériences sont 

les- terres rassisçsdcs brèclies et les terres fraichemeni re- 

xuuies^le la traverse. Les premières sont tantôt du sable mêlé 

de gravier , de la grosseur d^une noix au plus , tantôt de la 

terre légèrement argileuse. Quelquefois ^ leâ projectiles ont 

traversé un m^nge de ces deux milieux. Enfin , vers le 

sommet du parapet, on rencontrait des pierres et des débrî» 

de démolition rapportés à diverses époques pour le recharger. 

Quanta la traverse^ elle était coniposée, du côté de FescarpCi 

de teri'e glaise extraite du polygone et employée à la fabri* 

cation des tuiles^ et du côté de la contrescarpe, d'un mélange 

de sable et de terre végétale, provenant soit de la démolition 

de la caponière, soit des galerres.de mine ouvertes par- le 

génie. On comçeit f^eilemem , d'après cela , qu il n'a pas été 

possible. il' obl^tiir des résultats qui offrissent entre eux tout 

r accord désiriible, et q^u'on sera eaoOre forcé de se borner à 

donner des résultats moyeos^ en attendant mieux. 



Circonstances principales de la pénétration des projeetiles dans le 

rfable. . 

62. On peut toutefois signaler quelques éirconstances 
importantes, pSLtùA lesquelles ilett est qui doivent mettre 
sur là voie d'tine appréciation exacte delà nature de ta ré- 
sistance de cérlaiiîs milknic à la pénëtt^ation. 

Lorsqu'un projectile pénètre dans lé èable , il se rayonne 
sur sa âurface antérieure, a peu près de la mèine manière 
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Ce phénomètne extrèmenient remarquable et analogue k 
ce (jùe FoQ avait déjà observé sur les trous formés dans la ma- 
çonnerie par les projectiles, est de nalure à ifidre croire que, 
dans les grandes vitesses, la résistance des milieux n'est pas 
indépendante de la rapidité du mouvement, ainsi qu on Ta 
admis, et que Texpérience Ta démontré pour les petites 
vitesses. Cette réflexion porterait donc à penser que cette 
résistance doit être représentée par une fonction de deux 
termes, dont Tun serait indépendant de la vitesse et dont 
l'autre en serait une fonction et deviendrait négligeable 
quand celle-ti aérait assez faible. Nous sommes forcés, pooi^ 
le moment , dé nous . borner à consigner ce fait , qui n avait 
pu encore être observé ou signalé, et nous nous proposons de 
Texaminer atec sdin, en employant toua les moyens conve- 
nables poiir assiu*er rexactilude dés obserratiôtis et Thomo- 
génité des niilieax* 

Les résultats mdyêna des èx^riencds sur la pénétration 
des projectiles dans divers milieux sont réuisîs dans le ta- 
bleau Suivant : 
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66. n 56901(6 de Texamen des réiultats précédens, que, 
pour établir une théorie des pénétrations des projectiles 
dans les divers milieux, il est indispensable de continuer les 
expériences sur des corps plus homogènes que ceux sur 
lesquelson a tiré : cVstce que la Commission se propose de 
faire incessamment. Les résultats obtenus feront Tobjet du 
second rapport. (1) 

Melc, Jaillit 1854. 

Signé ; PIOBERT, rapporteur-, A. MOBIN, 
rapporteur 5 MlTRECÉ , lieutenant ; 
AUVITY, capitaine-, BERGERY, pro- 
fesseur-, BELLENCONTRE, chef des- 
dron. 



«rt «era inséré daiu im prochain nnméra. 



,j^j^^ i ;ii,^^^J^;ji^j^^j^i„^^,—^^—J^iil-^„^^j^^£^j^j^^i^ 



tASmÊMIÉB 



Oh appelle de ce nbm les bûlimetis dans lesquels les 
tniliiaires sont logés j lorsque bes bâtimens appartiennent 
à l'étal et ne servent que dfe logement. Nous ne |>énsons 
pas qu'il soil nécessaire de s'appliquer à démontrer que 
la méthodb de loger les troupes dans des casernes est la 
meilleure qu'oh puisse suivre. Ce n'est qu'en les tenant 
réuioies, et pour ainsi dire soùs la maiii des chefs, qu'il 
est pobslble de veillei^ eJLactement au maintien de l'ordre 
et de la discipline. — - Nous ne pouvons pas douter que, 
dès le motnent où il )bi existé des troupes régulières perma- 
nentes, il V a eu des caseriles; les mêmes motifs d'orcire 
et de discipline fc[ui en rendent l'usage nécessaire ont tou- 
jours existé. Nous pouvons donc, à Taide des détails que 
l'histoire môme a transmis sur les institutions militaires 
des peuples ânciétis, savoir à peu près où et dans quel 
temps il à existé* des casernes chez eux : c'est ce que- nous 
allons examiner en peu de mots. — Chez les Grecs, quoi- 
que zélés tacticiens , les armées ne se formaient que de 
levées faites un peu avant la guerre. Il ne pouvait donc pas 
y avoir de casernes pour les corps combattans. S'il en exis- 
tait, ce ne pouvait être que pour les troupes chargées de 
la police intérieure des villes. Si nous avions une descrip- 
tion des villes d'Athènes, de Lacédémone , de Thèbes, 
comme nous en avons une de Rome antique, il est plus 
que probable que nous y trouverions , dans l'énumération 
des bâtimens publics, des phjlakics , ou station de garde 
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municipale. Les forts avancés, tels que PhUé, Decelia, etc., 
garnisonnées en tous temps par des troupes soldées des 
Athéniens, avaient certainement des casernes. Lorsque 
Philippe de Macédoine» pèred'Aléxandre-le-Grand, eut 
institué la phalange macédonienne et en eut fait un corps 
permanent, on peut assurer que ce corps fut logé en temps 
de paix dans des casernes. Mais aucun monument histori- 
que n*en fait mention,' d*où il résulte que nous ignorons 
quelle, a pu en être Tarchitecture. — Aucun des écrivains 
roniains dont les ouvrages nous sont conservés ne fait éga- 
lement mention des casernes. On ne saurait cependant 
douter que les Romains en aient .eu l'usage. Près de la 
yilla jidriani^ non loin de Tivoli, à Civita-Castellana et 
dans, quelques autres lieux de l'Italie , on voit des ruines 
qui ont appartenu à des casernes, et. dont quelques-unes 
sont assez hien. conservées poqr qu'on puisse en recon- 
naître la construction. Elles avaient un seul étage au-des- 
sus du rez-de-chaussée , et il régnait sur tout le pourtour 
de cet étage une galçrîe extérieure sur laquelle ouvraient 
les portes des chambres occupées par les soldats, en sorte 
que» sortant de ses chambre^, la troupe se trouvait en ba- 
taille sur la galerie, et disposée à faire usage de ses armes 
de jet. Depuis César, les légions restèrent toujours sur 
pied et occupèrent des garnisons permanentes, d'où elles 
i^ sort^ent que pour faire la guerre, et où elles rentraient 
à la paix. Ces. stations au garnisons portaient dans les pro- 
vincjçs^e non^, de camps. (ca^/za)^ Mais on ne saurait ad* 
mettre quelles soldats y fussent sous la tente f comme dans 
ks campa. passagers. Les vétérans y restaient^ ainsi qu^on 
le voit par iies réclamations qu'élevèrent les troupes de 
PaipnQ|[^ie. .soulevées contre Tibère. Les soldats y avaient 
leurs^ femme» et leurs familles. C'étaient donc des forte- 



.Presses daps la coastructipii intérieure ' et e^^léri^fure des* 
quelles on avait conservé les formes prescrites par la cas* 
tramétatioi^ (vasira). C'étaient de grandes casernes dirisées 
^n plusieurs corps de faâtimens. Quelques-uns de ces camps 
sont devenus en effet des villes ^Lsse« importantes^ comme 
An^heim ( Castra I/ercuUs y Coblentz ( Conjluenles ) 
MayencQ [MuguntiacuiJi), Strasbourg (:y^rge/7/o^'a/um),* et 
sur le Danube , Ratisbonue {Résina castra)r et Vienne (f^in^ 
fiobona). A Rome, le fameux camp des troupes, préto-' 
Tiennes était une foi:teresse du> même genre , entourée 
même de murs, au lieu d'un rempart de terre. Outre le 
camp des prétoriens «la description des régionsde la ville 
de Rome , recueillie par Panvinio , dans les divers monu- 
mens historiques qui lui^iis irestent, en* mentionne onze au* 
1res : Castra peregrina, Misenatium , Il y .Tabeîliorum y 
Lecticariorutn ^ F^iclimariorum , Salgamariatum^ Salica^ 
riorum » Bquitum singulorum , Gyptiana. et frétera , tous 
en dehors de l'ancienne enceinte, et sans doute construits 
de même, que le. camp prétorien, 'r,-- Sous la république , 
lorsque les Romains, ayant étendu leur^ conquêtes, furent 
obligés de laisser des troupes pour contenir les peuples 
les plus indociles,. ils les établirent dans des camps perma- 
nens, ou casernes, de .la même espèce que ceux que Dru- 
sus fit bâtir le long du Rhin. Mais même pendant le temps 
où ils conservèrent l'usage de licencier leurs légions à la 
fin de chaque guerre, il y eut des troupes permanentes, 
qui durent être casemées. La ville de Rome ne Testa ja^ 
naais sans troupes pour la défendre et y maintenir le bon 
ordre. Les anciens mpnumens font mention de deux es- 
pèces de troupes qui ont toujours existé » ainsi qu'il est 
facile de s'en convaincre par la nature de leurs aeiwicès; 
les cohortes urbaines, chargées de la garde et de la dé- 
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fensc des portes et des remparts ; elles étalent ordinaire- 
ment au nombre de six; maïs, dans quelques occasions 
urgentes, comme dans la seconde guerre punique, elles 
furent portées jusqu'à vingt , c'est-à-dire deux légions. Hlcs 
restèrent à ce nombre sous les empereurs , et furent divi- 
sées en deux classes : les cohortes url/an^, au nombre de 
six, pour la garde intérieure , et les ejccubitoriœ, au nom- 
bre de quatorze pour la garde extérieure , et les cohortes 
qu'on pourrait appeler de gardei municipale (co/w/en- 
gi7iim), qui étaient également au nombre de six, elqm 
senaient à la police intérieure. Les unes et les autres de- 
vaient certainement être réparties dans des quartiers ou 
casernes, vers les remparts pour les premières, et te 
la ville pour les autres. La description de Rome quenfl«5 
avons citée fait mention en général des? camps des six co- 
hortes urbaines et des quatorze exciibitoriœoxx de garûc 
extérieure , et indique des quartiers {stationes), de coboriei 
de police ( cohortes i^tgUum ) dans sept régions de Rome» 
savoir : les deuxième , cinquième , sixième , septième, hui- 
tième, douzième et quatorzième. -r Quoiqu'il y ait eu des 
quartiers de troupes avant Vauban , ce savant ingénieur | 
est le premier qui ait assujetti leur construction à des rè- 
gles d'architecture uniforme. Dans les forteresses, il '^^ 
plaçait près des remparts et le long des courtines; ce (p^ 
est en effet lé meilleur emplacement qu'on puisse leur 
donner. Mais les casernes à la Vauban ne péuvenkp'"* 
aujourd'hui remplir leur objet, qui était de contenir 'i» 
nombre exact de bataillons ou d'escadrons. L'organisatï^'' 
des troupes n'est plus la même ; elle a changé dix fois <1^' 
puis, et changera probablement encore. On croiM ^ 
voir ces fréquens changemens, surtout dépuis vingt-cm? 
ans , que la science de la guerre a changé elle même p^' 
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sieurs fois de principes ef de moyens d'exécution. Car il 
est incontestable que Torgahisation intérieure de l'armée 
doit être en relation directe avec les règles de la guerre », 
puisque c'est cette organisation qui doit préparer les élé-* 
mens d'action que la stratégie emploie, et qui doit corres- 
pondre à ses principes de mouvement. Maîsiin^en est rien. 
L'organisatidn des armées n'a jamais eu pour guides que 
le caprice des ministres, dont chacun a voulu faire à tout 
hasard un peu de neuf, et le désir des faiseurs de se dis- 
tinguer et de se rendre nécessaires. Il serait cependant 
temps que l'organisation des années ; établie d'après les 
véritables principes de la science de la guerre , fût fixée 
par une loi immuable , et mise ainsi à l'abri de la versa- 
tilité et des caprices des faiseurs de projets. Alors on pour- 
rait assujettir les règles du casernement à des principes 
fixes, bâtir des casernes uriifonhes, et tes voir toujours 
remplir leur objet. Au lieu que, dans l'état actuel, on esi 
presque toujours obligé de morceler les troupes, de cou- 
per les bataillons , parce que les casernes existantes sont 
trop grandes ou trop petites pour contenir exactement un 
bataillon ou un régiment. Eh attendant qu'il en soit ainsi, 
si jamais nous pouvons y arriver, nous nous contenterons 
d'exposer les principes généraux qui doivent diriger le 
casernement des troupes. — D'abord il faudrait que les 
officiers de tous grades fussent toujours logés avec les trou- 
pes auxquelles ils appartiennent, et dans le même corps 
de caserne. Non->sei:dement cette disposition est nécessaire 
pour le maintien de la meilleure discipline, parce qu'il 
rend la surveillance des chefs plus facile et plus efficace , 
mais elle est surtout avantageuse dans les villes non fortir 
fiées et exposées à une invasion imprévue , parce qu'elle 
évite les surprises totales ou en modifie au moinsles effets^, 
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11 est armé un joun à Fauteur de surprendre un régiment 
et de l'enleyer oh entier, quoiqu'il n'eût pas des forces su- 
périeures» mais parce que les officier» étaient séparés des 
soldais. Les poepuiers étaient dans pne petite ville , logés 
chez l'habitant, et lés autres étaient renfermés dans un 
grand bâtiment situé à. l'extrémité de ]a ville, et qui en 
était presque séparé. L'auteur arriva au point du jour sur 
)es communications de la ville au bâtiment servant de ca- 
serne; quelques patrouilles saisirent les officiels, en sor- 
tant de leurs Lpgemezis, et les soldats^, privés de ehefs, 
capitulèrent sans i:ésistance. On jilaUèguera sans doute 
pas, contre ia mesure générale que jiQu&prpppsons, que 
l'aisance et les commodités des officiers justifient l'habi-^ 
tude ^e leur permettre de se. loger dia^persés dans les viUes. 
Ces égards ne peuvent entrer en ]igt\^ de compte- dans la 
discipline. L'homme qui veut, même en temps de paii, 
jouir de toutes ses aises, ne doit pas se livrer à la vie mi- 
litaire, moins encore comme officier dans un réginient. 
Quoique les casernes actuelles soient i^ plupart privées de 
pavillons , il serait possible d'y en ajouter dans bien des 
endroits. — Il serait nécessaire que chaque bâtiment dé-* 
taché ou corps de caserne contint au moins un bataiUon 
pour rinfanterie et deux escadrons pour la cavalerie. Ce 
sont les moindres fractions à la tèt^ desquelles soit placé 
un officier supérieiu*, qui, comme de raison, devrait loger, 
ainsi que les officiers des compagnies , dans le mêpie corps 
de caserne. Lne des dispositions les plus avantageuses 
pour les casernes est celle qui les distribuerait par régi- 
mens, chaque petit corps de casernes correspondant à un 
bataillon ou deux. escadrons étant placé sur un des côtés 
d'un carré, dont les côtés qui resteraient vides pourraient 
être tonnés par des grilles. Un régiment d'infanterie de 



L 



CASERNES. 37Y 

quatre bataillons occuperait les quatre côtés du carré. Un 
régiment de cavalerie aurait trois escadrons sur chacun 
des deux côtés opposés. L'intérieur de ces grandes cours 
serait fort utile pour l'exercice des recrues , et même dans 
l'infanterie pour l'école de bataillon. Dans les casernes de 
cavalerie, le manège. pourrait être placé sur un des côtés 
vides. Les casernes disposées de cette manière réuniraient 
de grands avantages. Il serait plus facile d'y contenir les 
soldats et de les empêcher de sortir vEn femaant les portes 
de^ grilles qui uniraient les corps de casernes de chaque 
régiment, on en ferait une espèce de forteresse à l'abri 
d'u^e surprise, dans les villes ouvertes et voisines des 
froptièpes. Un des inconvéniens qui se font le plus sentir 
dans les casernes existantes aujourd'hui est le manque 
d'un local couvert pour y exercer les recrues pendant la 
mauvaise saison. Il serait facile d'y remédier en disposant 
pour cet usage en portiques ouverts la moitié du rez-de- 
chaussé^ qui regarde la façade de chaque corps de ca- 
serne. G. DE Vauooncourt. 



OBSERVATIONS 

6DB LA NAVIGATIQlf MARITIME PAR I^ VAPÇUR* 



La plupart des machines employées à la navigation mari- 
time par la vapeur en France çt eb Angleterre sont à basse 
pression. La vapeur au moyen de laque^e ces machines 
fonctionnent fest peu supérieure en pression à celle de Vat- 
mosphère , et elles n'agissent ep grandepartie qu'en vertu 
du vide obtenu par l'œuvre de la condensation. 

Quelle que soit, au reste, l'espèce des machinçs en 
usage, leur puissance doit être en équilibre avec la résis- 
tance des navires mus avec tel ou tel degré de vitesse ou de 
sillage , et la résistance des aubes contre le Kquide doit 
être égale à celle du navire dans les mêmes conditions de 
vitesse. 

La résistance des aubes d'ailleurs doit être, à peu de 
chose près, égale au produit de leur surface par le carré 
de leur vitesse, et cette dernière, par rapport au fluide 
qu'elles choquent, à l'excès de leur vitesse propre sur celle 
du navire. 

Les auteurs, en cherchant à déterminer qu'elle était la 
vitesse la plus favorable à donner aux aubes des bateaux 
à vapeur; n'ont considéré que la vitesse circulaire de 
leur bord intérieur relativement à celle du navire, et ils 
sont arrivés à cette conclusion que, quand la vitesse de 
ce bord intérieur est égale à celle du navire, la quantité 
de force perdue qui résulte de la différence des vitesses 
entre le centre d'action des aubes et celle du navire est la 
plus petite possible. 

Il nous semble que, quand le bord intérieur des aubes 
se meut avec une vitesse égale à celle du navi^^^ il résulte 
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du mouvement cycloïdal que décrivent les aubes par rap- 
port à Thorizon , que celle-là seule qui se trouve dans la 
normale au sillage possède, pendant le moment très-court 
où elle occupe cette position, la vitesse et la directioji 
convenables pour agir tout entière d*unQjmanière elfiçaçç, 
mais qu'il n'en est point de même po.ar I^s aubes» souvent 
entièrement plongées, qui se trouvent en ayant et ep ar- 
riére de celle dont nous venons de parler. Une. portiop 
plus ou moins grande de leur surface agit contrairement 
au sillage , et on observe en effet sur leurs faces avant 
un remous particulier ,^ qui ne peut être que le produit 
du mouvement cycloidal qu'elles fournissent par rapport 
au liquide. 

Ainsi donc il est nécessaire que la vitesse du bord infé- 
rieur des aubes soit plus grande que celle du navire, et 
quand m^ême leur mouvement serait parallèle à l'horizon, 
pour d'autre^ relisons cette condition serait encore indis- 
pensable. 

En effet quand il s'agit d'aller à la voile avec un navire 
à vapeur marin , il est très-possible que le vent soit assez 
frais et assez favorable pour imprimer au . bâtiment, une 
vitesse plus grande que celle que les roues ne sauraient 
lui procurer; il est bien évident alors que, si la vitesse des 
aubes est égale seulement à celle du navire mû par la 
vapeur; elles nuiront au sillage du même navire mû par 
l'action des voiles. 

La différence moy€;nne entre la vitesse du boi*d intérieur 
des aubes et celle des navires à vapeur qui naviguent 
aujourd'hui sur la mer Méditerrannée est d'environ 0™, 
3 par seconde ; ces bàtimens filent habituellement de 7 
à 8 nœuds ; ainsi donc il n'est pas possible que ces vitesses 
augmentent de plus des -/jp d'un nœud sans que les roues 
ne gênent le sillage; or , un navire à voile m^d' 
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souYent 9 à 10 nœuds ; les bons voiliers atteignent quel- 
quefois 12 et même IS nœuds : donc il est probable qu'à 
la mer, dans beaucoup de circonstances, les navires â 
vapeur, ordinairen^ent bien façonnés pour la marche, file- 
raient plus avec Tnide seul du vent qu'avec le concours 
simultané de cette force et de celle de la vapeur. Il con- 
vient donc, en résumé, q^e les au}>es desf bateaux à tapeur, 
dès qu'elles ne peuvent être supprimées à propos dans les 
circonstances favorables, se meuvent avec une vitesse au 
moins égale à la plus grande qa'pn navire puis^ acquérir 
à la nier par le secours iinique des voiles. On a vu plus 
haut dans quel rappo|*'t il faudrait dans ce ca$ diminuer 
les aubes en surface pour atteindre aux conditions équiva- 
lentes de résistance de la part du fluide. 

Le produit de la pression de la vapeur sur Taire w 
pistons par leur vitesse dans un temps donné ( abstractioD 
faite des frottemens. ) représente la quantité de force delà 
machine; ainsi donc il y a augmentation de poissance 
quand la vitesse du navire et celle du pistoq augmentent, 
et que la chaudière continue à fournir de la vapeur de 
même espèce, et il y a réciproquement diminnC^^'^ ^^ 
puissance quand, par suite d'un surcroît de résBkance 
accidentel, la vitesse du navire et celle du piston ont éle 
réduites d'une certaine quantité, mais danscedemiercas» 
qui ordinairement donne lieu au soulèvement de la sou- 
pape de sûreté, il faut observer que la quantité de inouv^' 
ment décroît dans un rapport simple, et que la diii»****^" 
depuissance qui en résuhenese réduit pas,dans 1^ circons* 
tances ordinaires dont nous parlerons plus bas, au-j-^" 
au~-de la force totale de la machine, tandis que lavite^^ 
des aiibes, relativement au liquide qu'elles choquent, s^' 
considérablement accrue , que la résistance du navire a 
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diminué comme le carré de sa vitesse , et qu'eh soihme^ 
pour triompher d'un obstacle ou plutôt d'une résistance 
double , par exemple, de celle du navire à vapeur, la puis- 
sance motrice n'exige que le sacrifice de la racine cubique 
de sa vitesse primitive. 



TABLE DES MATIÈRES. 

DIT TOME XL— 2« SÉRIE— 1835. 



N. 54. 

De la Vendée militaire, par M. Rogiiet ,.cbef de bataillop au i4* léger. -^ 

Suite du cbap. IV. — Section 3«. — Application à la Vendée militaire dei 
principes généraui développés dans la section précédente. — § 3«Plaja. pour 

arriver à cçUe disposition des forces. . • • «... page 5 

projet n. 1. — Ligne unique d'opéfatioos par le Lajroo 6 

Projet n. a* — Ligne un que par la Sèvre niortalse ... « .^ 

Projet n. 3. — Ligne unique par la mer r i 

Projet n* 4- -^ Ligne unique par Nantes. ».....*..•..•.... i5 

Projet n. 5. — Envahir la Vendée par Nantes et le Layon.. . ...... i6 

Projet n. 6. — Par le Layon et la Sevré niortaise.. 1 8 

Projet n. 7. -T- Par Nantes et la Sèvre niortaise ^ ao 

Projet n. S. — Envahir la Vendée par Nantes, Saumur et la Hochelle. a5 

Du chef militaire contre une insurrection générale. « a4 

Manuel historique de la Technologie des armes à feu parle docteur 
Morirz Meycr , capitaine dans l'armée piussienne. 

Préface.... ......^ *. <^ 3i 

Temps antérieurs k i'^ie chrétienne. .••«•)*» Zr. 35 

Temps postérieurs à l'ère chrétienne (4o à i585. ) ,. 34 

Elémens de législation œUitàire» — Amèlioraiiomt des retraites, an* 
ciennes et noaTfeU«6 aveé amortiasement de leurs charges au|>rofit de 
l'état et de l'armée par M. $te-Chap«lle. 
Troisième partie. — Aperçu de loi. ^ Titre i*'. — Des principe;s et 

des droits*. •««...... 84 

Titre^ a. — Des séglel d'application** * •»«......... 86 

Titre 3. -r Des âxatioris proportfoonelles. ; 8/ 

Titre 4*-^ Des voles et rapyens .......*.. .••« 8o 

Titre 5. ^ D« t'applicAlion des retraitev. «... « • 94 

Titre.6« — Administrations des fonds • p4 

Titre 7. — Des sûretés. et. garanti<;s < • • • . • 9G 

Titre o. — Gompeds&lîcms politiques. • ^ 

Titre 9. ** Des attributs et dislinCiÎQos 98^ 

Titre 10. *~ Prérogatives «îvîquei • .« , 99 

Tiire 11. — Dispositions générales. ................. lov 



38a TABLE DES MATIÈRES. 

Mtmuirc lur lei de^ltuclioof p>r U. Doîij, chat d'eu 
titt pQuU de baickui ■ 

I de pierre et dei oumat* ta ni>canneri« . 
>ili d'artillerie 

dt Bileinicr le Pieire-Loui» 



ir l'artillerie de Hualtgne i'^ 

'une arlilleiie demODiagne bien organjiëe i3i> 

te*. — Du choii dei muletiera lîS 

n de la batterie. — Haltrial ii<t 

ï4' 

fraot à laira coaoaltre la Ccimpoiilioli d'une batterie de 
e ■« 

e carlODChei d'ioFaoleiie li^ 

faite en i83a pour aiuir dei Cniil» de guerre et armer une 

ilagardeoalionale parM. B— .48 

torique de ta Tetbnoloiiie dei aimca i feu par le doctenr 
lefer capitaine dani l'armée PruuieDDC ( 1SS7 ji iGSjJ.. . . i6f 
it en i8o(j parle eéniral commandint en chef de l'aitllleric 
anUition de l'artillerie de campagne de la grande armée. ■ tlyj 
M biitonqacl. Lea minislrea de la guerre pendant la révolu' 
r U. Sainte-Chapelle. — Première périude. — Hobarcbie 

lionnelle. 3>ô 

lieDtiqueaA l'appui. — PremiitU période i3; 

ir leapDiitioninaturrllea qui peuteut avoir une certaine ïn- 
ur leaopératkmimilitaireaparH. Cb. de Tourrëaucapilaioe 

,riB(«vecpl.,H;h«.) 4; 

iio 

N. 36- 
ir le mérnf^ de UM. Piobert et Marin , capitaine* d'ar- 
: , coni^eroaal lea eipèrieucei faitei t Heti en i834 , nit 
èlralion dea profectilEi dant dJTera milieux réiiitana et 
roplure dei corp> par le cboc i tu 1 l'acadimie dea acieoea 
rii , le II cctobre i835 , au nstu d'une commiaiion com- 
de MM. Dupin , Navier et Poncelet , rapporteur «37 

l'état de ia queolion relarire aux pinâtritiona et au choo. >59 
: la première partie du mëmgire concernant ta pèeétraliiHi 
ofnclilea daa* le* maçoiinetlea, leroc, le boia et le» terre». 1S6 
: la 1* partie du mémoire coDcernant ta pénétration et le 

: la 3* partis du mémoire , relatira A dea expérieacea di- 

jar la réaiitance dei -milieux 189 

'■-■-.■ ■ '9' 

e b cumminion furmée pn ordre du miniatèrede lagnerre 

j.. ^^ i8B3, ponr l'èlabliiiement dea prinoipeii du tir. tgi 

~ ' ardoane la formation d'at ~ ~ ' ' 



le qui ardoai 
It des princil 



ipss du tir. , " 19I 



